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AVERTISSEMENT 



DES EDITEURS. 



1784. 

C E poème eftun des ouvrages de M. de 
Voltaire qui ont excité en même tems et 
le plus d’entoufiafme et les déclamations 
les plus violentes. Le jour où M. de 
Voltaire fut couronné au téâtre, les fpec- 
tateurs , qui l’acompagnèrent en foule 
jufqu’à fa maifon , criaient également 
autour de lui : Vive la Henriacle , vive 
Mahomet , vive la Pucelle. Nous croyons 
donc qu’il ne fera pas inutile d’entrer 
dans quelques détails hiltoriques fur ce 
poème. 



Il fut commencé vers l’an 1730 : et 
jufqu’à l’époque où M. de Voltaire vint 
s’établir aux environs de Genève , il ne 
fut connu que des amis de l’auteur qui 
avaient des copies de quelques chants , 
et des fociétés où Thiriot en récitait des 
morceaux détachés. 
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6 AVERTISSEMENT 

Vers la fin de l’année 17 55, il en 
parut une édition imprimée, que M. de 
Voltaire fe hâta de défavouer, et il en 
avait le droit. Non feulement cette édi- 
tion avait été faite fur un manufcrit volé 
à l’auteur ou à fes amis , mais elle conte- 
nait un grand nombre de vers que M. de 
Voltaire n’avait point faits , et quelques 
autres qu’il ne pouvait pas laiffer fub- 
fifter , parce que les circonftances aux- 
quelles ces vers fefaient allufion étaient 
changées : nous en donnerons plufieurs 
preuves dans les notes qui font jointes 
au poè'merLa morale permet à un auteur 
de défavouer les brouillons d’un ouvrage 
qu’on lui vole , et qu’on publie dans 
l’intention de le perdre. On atribue cette 
édÿion à la Beaumelle , et au capucin 
Maubert réfugié en Hollande. Cette 
entreprife devait leur raporter de l’ar- 
gent, et compromettre M. de Voltaire . 
Us y trouvaient 

Leur bien premièrement» et puis le mal d’autrui. 

Un libraire, nommé Grajfet , eut même 
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l’impudence de propofer à M. de Voltaire 
de lui payer un de ces manufcrits volés , 
en le menaçant des dangers auxquels il 
s’expoferait s’il ne l’achetait pas ; et le 
célèbre anatomifte-poëte Haller , zélé 
proteftant , protégea Graffet contre M. de 
Voltaire. Nous voyons , par la lettre de 
l’auteur à l’académie françaife, que nous 
avons jointe à la préface , que cette pre- 
mière édition fut faite à Francfort, fous 
le titre de Louvain. Il en parut, fort peu 
de tçms après, deux éditions femblables 
en Hollande. 

Les premiers éditeurs , irrités du défa- 
veu de M. de Voltaire , configfaé dans les 
papiers publics, réimprimèrent la Pucelle 
en 1756, y joignirent le défaveu pour 
s’en moquer , et plufieurs pièces fabri- 
ques contre l’auteur. En fe décelant ainfi 
eux-mêmes, ils empêchèrent une grande 
partie du mal qu’ils voulaient lui faire. 

En 1 7$7 1 il parut à Londre une autre 
édition de ce poème , conforme aux 

A 4 
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premières , et ornée de gravures d’auflfi 
bon goût que les vers des éditeurs. Les 
réimprelfions fe fuccédèrent rapidement ; 
et la Pucelle fut imprimée à Paris , pour 
la première fois, en 175g. Ce fut en 
1 762 feulement que M.de Voltaire publia 
une édition de fo'n ouvrage, très difé- 
rente de toutes les autres. Ce poème fut 
réimprimé à Genève en 1774 , dans 
l’édition in-4 0 , avec quelques change- 
mens et des additions aflez confidérables. 
C’eft d’après cette dernière édition , 
revue et corigée encor fur d’anciens 
manufcrits , que nous- donnons ici la 
Pucelle. 

♦ 

Plufieurs entrepreneurs de librairie, 
en imprimant ce poème , ont eu foin de 
raffembler les variantes ; ce qui nous a 
obligés de prendre le même parti dans 
cette édition. Cependant, comme parmi 
ces variantes il en eft quelques-unes qu’il 
eft impoffible de regreter , qui ne peuvent 
apartenir à M. de Voltaire , et qui ont été 
ajoutées parles éditeurs pour remplir les 
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lacunesdes morceaux que l'auteurn’avait 
pas achevés , nous avons cru pouvoir les 
fuprimer, du moins en partie. L’impof- 
fibilité d’anéantir ce qui a été imprimé 
tant de fois , et la néceffité de prouver 
aux lecteurs les interpolations des pre- 
miers éditeurs, font les feuls motifs qui 
nous aient engagés à conferver un certain 
nombre de ces variantes. 

Il nous relie maintenant à défendre la 
Pucelle contre les hommes graves qui 
pardonnent beaucoup moins à M. de 
Voltaire d’avoir ri aux dépens de Jeane 
d' Arc , qu’à Jean Cauchon , évêque de 
Beauvais , de l’avoir fait brûler vive. Il 
nous paraît qu’il n’y a que deux efpéces 
d’ouvrages qui puiffent nuireaux moeurs : 
i °. ceux où l’on établirait que les hommes 
peuvent fe permettre fans fcrupule et 
fans honte les crimes relatifs aux moeurs, 
tels que le viol , le rapt , l’adultère . la 
réduction, ou des actions honteufes et 
dégoûtantes qui, fans être des crimes , 
aviliflent ceux qui les commettent ; 
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2°. les ouvrages où l’on détaille certains 
rafinemens de débauche, certaines biza- 
reries des imaginations libertines. Ces 
ouvrages peuvent être pernicieux , parce 
qu’il eft à craindre qu’ils ne rendent les 
jeunes gens , qui les lifent avec avidité , 
infeniibles aux plaifirs honnêtes , à la 
douce et pure volupté qui naît de la 
nature. Or il n’y a rien dans la Pucelle 
qui puiffe mériter aucun de ces repro- 
ches. Les peintures voluptueufes des 
amours à' Agnès et de Dorothée peuvent 
amufer l’imagination , et non la corrom- 
pre. Les plaifanteries plus libres dont 
l’ouvrage eft femé ne font ni l’apologie 
des actions qu’elles peignent , ni une 
peinture fte ces actions, propre à égarer 
l’imagination. Ce poème eft un ouvrage 
deftiné à donner des leçons de raifon et 
de fageffe, fous le voile de la volupté et 
de la folie. L’auteur peut y avoir bielle 
quelquefois le goût , et non la morale. 
Nous ne prétendons pas donner ce 
poème pour un catéchifme ; mais il eft 
du même genre que ces chanfons épicu- 
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Tiennes , ces couplets de table où l’on 
célébré l’infouciance dans la conduite, 
les plaifirs d’une vie voluptueufe , et la 
douceur d’une fociété libre, animée par 
la gaieté d’un repas. A-t-on jamais acufé 
les auteurs de ces chanfons de vouloir 
établir qu’il falait négliger tous fes 
devoirs , palier fa vie dans les bras d’une 
femmej ou autour d’une table? non, 
fans doute : ils ont voulu dire feulement 
qu’il y avait plus de raifon, d’innocence 
et de bonheur dans une vie voluptueufe 
et douce , que dans une vie ocupée d'in- 
trigues , d’ambition, d’avidité ou d’hi- 
pocrifie. 

Cette efpéce d’exagération , qui naît 
de l’entoufiafme , eft nécelTaire dans la 
poëlie. Viendra-t-il un tems où l’on ne 
parlera que le langage exact et févère de 
la raifon? Mais ce tems eft bien éloigné 
de nous , car il faudrait que tous les 
hommes puflent entendre ce langage. 
Pourquoi donc ne ferait-il point permis 
d’en emprunter un autre pour parler à 
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ceux qui n’entendent point celui-ci? 

D ailleurs ce mélange de dévotion , de 
libertinage et de férocité guerrière, peint 
dans la Pucelle , eft l'image naïve des 
moeurs du tems ( i ). Voilà , à ce qu’il 
jaous femble, dans quel efprit les hom- 
mes févères doivent lire la Pucelle ; et 
nous efpérons qu’ils feront moins promts 
à la condamner. 

Enfin , ce poëme n’eût-il fervi qu’à 
empêcher un feul libertin de devenir 
fuperllitieux et intolérant dans fa vieil- 
lelfe , il aurait fait plus de bien que toutes 
les plaifanteries ne feront jamais de mal. 
Lorfqu’en jetant un coup d'ail atentif 
fur le genre humain, on voit les droits 
des hommes , les devoirs facrés de l’hu- 
manité, ataqués et violés impunément , * 

( i ) Un chanoine de Paris , zélé bourguignon , raporte 
en propres termes , dans fes annales , que plusieurs 
de nos compilateurs d’hiftoiTes de France ont eu la 
bonté de copier, que fous le régne de Ckarle VI, Dieu 
afligea la ville de Paris d’une toux générale, en puni- 
tion de ce que les petits garçons chantaient dans les 
rues : Votre ... a la toux , commére; votre ... a la toux. 
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l’efprit humain abruti par l’erreur , la 
rage du fanatifme et celle des conquêtes 
ou des rapines agiter fourdement tant | 

d’hommes puiflans , les fureurs de l’am- 
bition et de l’avarice exerçant partout 
leurs ravages avec impunité , et qu’on 
entend un prédicateur tonner contre les 
erreurs de la volupté, il femtrle voir un 
médecin apelé auprès d’un peftiféré , 
s’ocuper gravement à le guérir d’un cor 
au pié. 

Il ne fera peut-être pas inutile d’exa- 
miner ici pourquoi l’on atache tant 
d’importance à l’aullérité des mœurs. 
i°. Dans les pays où les hommes font 
féroces , et où il y a de mauvaifes lois , 
l’amour ou le goût du plaifir produifent 
de grands défordres ; et il a toujours étç 
plus facile de faire des déclamations 
que de bonnes lois. 8°. Les vieillards , 
qui naturellement poflfédent toute l’au- 
torité , et dirigent les opinions , ne 
demandent pas mieux que de crier 
contre des fautes qui font celles d’un - 
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autre âge. 3°. La liberté des mœurs 
détruit le pouvoir des femmes , les 
empêche de l’étendre au delà du terme 
de la beauté. 4 0 . La plupart dés hommes 
ne font ni voleurs , ni calomniateurs , 
ni alTafTins. Il eft donc très naturel que 
partout les prêtres aient voulu exagérer 
les fautes de mœurs. Il y a peu d’hom- 
mes qui en foient exemts ; la plupart 
même mettent de l’amour propre à en 
commettre , ou du moins à en avoir 
envie : de manière que tout homme à 
qui on a infpiré des fcrupules fur cet 
objet , devient l’efclave du pouvoir 
facerdotal. , 

Les prêtres peuvent laifTer en repos 
la confcience des grands fur leurs crimes ; 
et en leur infpirant des remors fur leurs 
plaifirs , s’emparer d’eux, les gouverner, 
et faire d’un voluptueux un perfécuteur 
ardent et barbare. Ils n’ont que ce moyen 
de fe rendre maîtres des femmes , qui 
pour la plupart n’ont à fe reprocher que 
des fautes de ce genre. Ils s’affurent par 
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là un moyen de gouverner defpotique- 
ment les efprits faibles , les imaginations 
ardentes , et furtout les vieillards qui , 
en expiation des vieilles fautes qu’ils ne 
peuvent plus répéter , ne demandent pas 
mieux que de dépouiller leurs héritiers 
en faveur des prêtres. 

Nous obferverons, en cinquième lieu, 
que ces mêmes fautes font précifément 
celles pour lefquelles on peut fe rendre 
févère en fefant le moins de facrifices. 
Il n’y a point de vertu qu’il foit fi facile 
de pratiquer , ou de faire femblant de 
pratiquer , que la chatte té ; il n’y en a 
point qui foit plus compatible avec 
l’abfence de toute vertu réelle , et l’af- 
femblage de tous les vices : en forte que 
du moment où il eft convenu d’y atacher 
une grande importance , tous les fripons 
font sûrs d’obtenir, à peu de frais, la 
confidération publique. 

Aulli cherchez fur tout le globe un 
pays où, nous ne difons pas la pureté 
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qui tient à la (implicite , mais l’auftérité 
de mœurs foit en grand crédit, et vous 
ferez sûrs d’y trouver tous les vices et 
tous les crimes , même ceux que la 
débauche fait commettre. 



» 

PREFACE 



Digitized by Google 




PREFACE 






D E 

DOM APULEIUS RISORIUS, 

BENEDICTIN. 



Remercions la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous eft venue. Ce poème 
héroïque et moral fut compofé vers l’an 
1730, comme les doctes le favent, et 
comme il apert par pluûeurs traits de 
cet ouvrage. Nous voyons dans une 
lettre de 1740 , imprimée dans le recueil 
des opufcules d’un grand prince, fqus le 
nom du Philofophe de Sans-fouci , qu’une 
princelTe d’Allemagne , à laquelle on 
avait prêté lemanufcrit, feulement pour 
le lire , fut fi édifiée de la circonfpection 
qui régne dans un fujet fi fcabreux , 
qu’elle pafla un jour et une nuit à le 
faire copier, et à tranfcrire elle-même 
tous les endroits les plus moraux. C’eft 
Tome I. B 
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cette même copie qui nous eft enfin 
parvenue. On a fouvent imprimé des 
lambeaux de notre Pucelle , et les vrais 
amateurs de la faine littérature ont été 
bienfcandalifés de la voir fi horriblement 
défigurée ( i ). Des éditeurs l’ont donnée 



( 1 1 Lorfque ces éditions parurent , M. de Voilant 
crut devoir les defavouer par «ne lettre adreffée a 
l’académie françaife. Nous plaçons >o cette lettre et 
la réponfe de M .Duch, , alors fecreta.re de 1 academie. 



MESSIEURS, t 

Te crois qu’il n’apartient qu’à ceux qui , Comme 
vous , à la tête de la littérature, d’adouc.resnou- 
veaux dtfagrémens auxquels les gens de lettres fo 
expofés depuis quelques années. Lorfqu on donne 
J c pièce ' de téatre à Paris, fi .elle a un peu de 
fuccèf on la tranferit d’abord aux représentations , 
et on l’imprime fouvent pleine de fautes. De? curieux 
font -ils en poffeffion de quelques fragmens d un 
ouvrage , on le liàte d’ajufler ces fragmens comme 
on peut ; on remplit les vides au hafard ; et on donne 
hardiment , fous le nom de l’auteur , un hw qm n i eft 
pas le fien. C’eft à la fois le voler et le défigurer. 
C’eft ainfi qu’on s’àvifa d’imprimer fous mon nom , 
S a deux ans, fous le titre ridicule A' Bip'" vg- 
‘vtrfelle , deux petits volumes fans fuite ftns or^re, 
qui ne contiendraient pas l’hiftoire d une vrlle , et ou 
chaque date était une erreur: quand on ne peyt 
imprimer l’ouvrage dont on eft en ’ 

vend en manuferit; et j’aprens qu’a prelent on débité 
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en quinze chants , d’autres en feize , 
d’autres en dix huit, d’autres en vingt 
quatre, tantôt en coupant un chant en 
deux , tantôt en rempliflant des lacunes 
par des vers que le cocher de Vertamont , 

de cette manière quelques fragmens informes et falfi- 
fiés des mémoires que j’avais amaflës dans les archives 
publiques, fur la guerre de 1741. On en ufe encor 
ainfi à l’égard d’une plaifanterie faite , il y a plus de 
trente ans , fur le même fujet qui rendit Chapelain fi 
fameux. Les copies manufcrites qu’on m’en a envoyées 
de Paris font de telle nature qu’un homme qui a 
l’honneur d’être votre confrère , qui fait un peu fa 
langue , et qui a puifé quelque goût dans votre fociété 
et dans vos écrits , ne fera jamais foupçonné d’avoir 
compofé cet ouvrage tel qu’on le débite. On vient 
de l’imprimer d’une manière non moins ridicule et 
non moins révoltante. Ce poème £ été d’abord imprimé 
à Francfort , quoiqu’il ioit annoncé de Louvain ; et l’on 
vient d’en donner en Hollande deux éditions qui ne 
font pas plus exactes que la première. 

Cet abus de nous atribuer des ouvrages que nous 
n’avons pas faits, de falfifier ceux que nous avons 
faits, et de vendre ainfi notre nom, ne peut être 
détruit que par le décri dans lequel ces couvres de 
ténèbres doivent tomber. C’eft à vous , Meilleurs , et 
aux académies formées fur votre modèle, dont j’ai 
l’honneur d’être affocié , que je dois m’adrefler : lorf- 
que des hommes comme vous élévent leur voix pour 
réprouver tous ces ouvrages que l’ignorance et l’avidité 
débitent , le public que vous éclairez eft bientôt 
défabufé. 



B a 






Je fuis avec refpect, &c. 




ÎO 
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fortant du cabaret pour aller en bonne 
fortune, aurait défavoués (a). 

Réponfe de F académie. 

MONSIEUR, 

L’academie eft très fenlible aux chagrins que vous 
eaufent les éditions furtives et défigurées dont vous 
vous plaignez : c’eft un malheur atachè à la célébrité. 
Ce qui doit vous confoler , Moniteur , c’eft de lavoir 
que les lecteurs capables de fentir le mérite de vos 
écrits ne vous atribueront jamais les ouvrages que 
l'ignorance et la malice vous imputent , et que tous 
les honnêtes gens partagent votre peine. En vous 
rendant compte des fentimens de l’académie , je vous 
frie d’étre perfuadé, Scc. Signé duclos , fecrétaire. 

Ce fut peu de tems après la date de ces lettres que 
parut une nouvelle édition de la Pucelle , où l’on eut 
foin de les inférer , j . vec un avertiflement et d’autres 
pièces fatiriques contre M. de Voltaire ; on peut conclure 
de là que ces premiers éditeurs étaient fes ennemis , 
ou des hommes vils qui , pour tirer quelqu’argent d’un 
libraire , violaient un dépôt , et le falfifiaient en com- 
prometant la fureté d’un grand homme. 

(a) Dans les dernières éditions que des barbares 
ont faites de ce poème , le lecteur eft indigné de voir 
une multitude de vers tels que ceux-ci : 

Chandos , fuant et fouflant comme un boeuf , 
Cherche du doigt fi l’autre eft une fille : 

Au diable foit , dit-il , la fotte aiguille ! 

» Bientôt le diable emporte l’étui neuf; 

11 veut encor fecouer fa guenille. . . 

Chacune avait fon trpt et fon alluie. 




Voici donc j feane dans toute fa pureté. 
Nous craignons de faire un jugement 
téméraire en nommant l’auteur à qui on 
atribue ce poème épique. Il fufit que les 
lecteurs puilfent tirer quelque inftruction 
de la morale cachée fous les allégories 
du poème. Qu’importe de connaître 
l’auteur? il y a beaucoup d’ouvrages que 
les doctes et les fages lifent avec délices, 
fans favoir qui les a faits , comme le 
Pervigilium Veneris , la fatire fous le nom 
de Pétrone , et tant d’autres. 

Ce qui nous confole beaucoup , c’eft 
qu’on trouvera dans notre Pucelle bien 
moins de chofes hardies et libres, que 



On y dit de faint Louis : 

Qu'il eût mieux fait , certe le pauvre lire , 

De fe gaudir avec fa Margoton. . . 

One ne tâta de bifque d’ortolans , ücc. 

On y trouve Cahin du tems de Châtie VII ; tout eft 
défiguré , tout eft gâté par des abfurdite's fans nombre. 
C’eft un capucin défroque , lequel a pris le nom de 
Maubert , qui eft l’auteur de cette infamie faite uni* 
quement pour la canaille. 




t 



«2 PREFACE. 

V 

dans tous les grands hommes d’Italie 
qui ont écrit dans ce goût. 

Verùm enim verô , à commencer par le 
Tulci , nous ferions bien fâchés que notre 
difcret auteur eût aproché des petites 
libertés que prend ce docteur florentin 
dans fon Mor gante. Ce Luigi Pulci, qui 
était un grave chanoine , compofa foii 
poème au milieu du quinzième fiécle , 
pour la Signora Lucrezia Tuornaboni , 
mère de Laurent de Médicis , le magni- 
fique ; et il eft raporté qu’on chantait le 
Morgante à la table de cette dame. C’eft 
le fécond poème épique qu’ait eu l’Italie. 
Il y a eu de grandes difputes parmi les 
favans, pour favoir fi c’eft un ouvrage 
férieux ou plaifant. 

Ceux qui l’ont cru férieux fe fondent 
fur l’exorde de chaque chant, qui com- 
mence par des verfets de l’Ecriture. 
Voici , par exemple , l’exorde du premier 
chant : 

In principi) cri il verbe apprcjo a Dio ; 

E l cri lidia il verbe , t'I verbo lui. 

Qucjlv cri il principie al parer mi), ire. 
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Si le premier chant commence par 
l’évangile , le dernier finit par le Salve 
Regina ; et cela peut juftifier l’opinion 
de ceux qui ont cru que l’auteur avait 
écrit très férieufement , puifque dans ce 
tems-là , les pièces de téâtre qu’on jouait 
en Italie étaient tirées de la palïion et 
des actes des. faims. 

Ceux qui ont regardé le Morgante 
comme un ouvrage badin n’ont confidérc 
que quelques hardiefies trop fortes , aux- 
quelles le poète s’abandonne. 

Morgante demande à Margutte s’il eft 
chrétien ou mahométan. 

E Je egli crede in Crifto A in Maemette. 

Eïjpofe aller Margutte , per dir teC tojlo : 

Je non crede pii al nero de al azurre ; 

Mi net cappone o hjfe i veglia arrofie , 

Mi fopri lutte nel tuen vino ko Jede 

. Or quejle JerC tri virti cardinali , 

La gela , il dade , e't cule cerne io t'a dette. 

Vous remarquerez, s’il vous plaît, 
que le Crejcembeni , qui ne fait nulle 
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dificulté de ranger le Pulci parmi les 
vrais poètes épiques , dit , pour l’excufer , 
qu’il était l’écrivain de fon teins le plus 
modelle et le plus mefuré ; il piü modejlo 
e moderato fcrittore. Le fait eft qu’il lut 
le précurfeur du Boyardo et de Y Ariojie. 
C’eft par lui que les Roland , les Renaud , 
les Olivier , les Dudon furent célébrés en 
Italie , et il eft prefqu’égal à Y Ariojie 
pour la pureté de la langue. 

On en a fait depuis peu une très belle 
édition coC licenza di Juperiori. Ce n’eft 
pas moi alïurément qui l’ai faite ; et G 
notre Pucelle parlait auflï impudemment 
que ce Margutte , fils d’un prêtre turc et 
d’une religieufe grecque, je me garderais 
bien de l'imprimer. 

On ne trouvera pas non plus dans 
Jeune les mêmes témérités que dans 
Y Ariojie ; on n’y verra point un faint 
Jean qui habite dans la lune, et qui dit: 

Cli ferittori amo , e fa il debto mio , 

Cht al vojlro i lumio fi fcritljre ancki io ; 

E ben convcnnt al mio lodalo Crijlo 
Ren demi guider dort d'un fi gran forte , 
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Cela eft gaillard ; et faint Jean prend 
là une licence qu’aucun faint de la 
Pucelle ne prendra jamais. Il femble que 
Jéfu ne doive fa divinité qu’au premier 
chapitre de faint Jean , et que cet évan- 
gélifte l’ait flaté. Ce difcours fent un peu 
fon focinien. Notre auteur difcret n’a 
garde de tomber dans un tel excès. 

C’eft encor pour nous un grand fujet 
d’édification , que notre modefte auteur 
n’ait imité aucun de nos anciens romans , 
dont le favant Huet , évêque d’Avran- 
ches , et le compilateur abbé Langlet ont 
fait l’hiftoire. Qu’on fe donne feulement 
le plaifir de lire Lancelot du Lac , au cha- ' 
pitre intitulé : Comment Lancelot coucha „ 
avec la royne , et comment le Jire de Lagant 
la reprint ; on verra quelle eft la -pudeur 
de notre auteur, en comparaifon de nos 
auteurs antiques. 

Mais quid dicam dd*l’hiftoire merveil- 
leufe de Gargantua , dédiée au cardinal 
de Tournon? On fait que le chapitre des 

Tome I. G 
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Torche-cu eft un des plus modelles de 
l’ouvrage. 

Nous ne parlons point ici des moder- 
nes ; nous dirons feulement que tous les 
vieux contes imaginés en Italie, et mis 
en vers par la Fontaine , font encor moins 
moraux que notre Pucelle. Au relie , nous 
fouhaitons à tous nos graves ’cenfeurs 
les fcntimens délicats du beau Monrojt ; 
à nos prudes, s'il y en a, la naïveté 
d 'Agnès , et la tendrelTe de Dorothée ; 
à nos guerriers, le bras de la robufte 
j cane ; à tous lesjéfuites, le caractère 
du bon confelTeur Bonifoux ; à tous ceux 
qui tiennent une bonne maifon , les 
atentions et le favoir- faire de Boneau. 

Nou§ croyons d’ailleurs ce petit livre 
un remède excellent contre les vapeurs 
qui afiigent en ce tems - ci plufieurs 
dames et plufieurs abbés ; et quand nous 
n'aurions rendu que ce fervice au public , 
nous croirions n’avoir pas perdu notre 
tems. 
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CHANT PREMIER. 



t • • • • ^ 

Amours htiynêies de Charte VII et d'Agnès Sorel. 

Siège d'Orléans par les Anglais. Aparilion de 
Jaint Denis , ire. 

i ■ * % ’ • 

Je ne fuis né pour célébrer les faints : (a) 

Ma voix cil faible , et même un peu profane. 

Il faut pourtant vous chanter cette Jcaue 
Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 

Elle afermit , de fes pucellcs mains , 

Des fleurs de lis 1a tige gallicane, 

Sauva fon roi, de la rage anglicane , 

Et le fit_oindrç au maître-autel de Reims. « < c* . * N 
Jeane montra fous féminin vifage , 

Sous le corfet et fous le cotillon , 

D’un vrai Roland le vigoureux courage. 

J’aimerais mieux , le foir , pour mon ufage , * 

Une beauté douce comme un mouton ; 

Mais Jeane d’Arc eut un cœur de lion : 

Vous le verrez , fi lifez cet ouvrage. 
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Vous tremblerez de fes exploits nouveaux > 

Et le plus grand de fes rares travaux 
Fut de garder un an fon pucelage. 

O Chapelain , toi dont le violon ( î ) 

De difcordante et gotique mémoire , 

Sous un archet maudit par Apollon , 

D'un ton fi dur a raclé Ion hifioire ; 

Vieux Chapelain, pour l’honneur de ton art. 

Tu voudrais bien me prêter ton génie : 

Je n’en veux point , c’eft pour la Motte-Houdart , (c) 
Quand l’Iliade eft par lui traveftie. ( d ) 

Le bon roi Charle , au printems de fes jours > 
Au tems de pâque , en la cité de Tours , 

A certain bal ( ce prince aimait la danfe ) 

Avait trouvé , pour le bien de la France f 
Une beauté nommée Agnès Sorel. ( e ) 

Jamais l’Amour ne forma rien de tel. 

Imaginez de Flore lajeuncfle, 

La taille et l’air de la nimphe des bois 
Et de Vénus la grâce enchanterefle , 

Et de l’Amour le féduifant minois , 

L’art d’Aracné , le doux chant des Sirènes : 

Elle avait tout ; elle aurait dans fes chaînes 
Mis les héros , les fages et les rois. 

La voir , l’aimer , fentir l’ardeur naiflante 
Des doux defirs , et leur chaleur brûlante, 
Lorgner Agnès , foupirer et trembler , 

Perdre la voix en voulant lui parler , 
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PreiTer fcs mains d’une main careflante , 
Laifler briller fa flâme impatiente , 

Montrer fon trouble, en caufer à fon tour, 
Lui plaire enfin , fut l’afaire d’un jour. 

Princes et rois vont très vite en amour. 

Agnès voulut , favante en l’art de plaire , 
Couvrir le tout des voiles du miftère , 

Voiles de gaze, et que les courtifans 
Percent toujours de leurs yeux malfefans. 

Pour colorer comme on put cette afaire , 
Le roi fit choix du confeiller Boneau , {/) 
Confident sûr et très bon tourangeau : 

Il eut l’emploi qui certe n’eft'pas mince , 

Et qu’à la cour , on tout fe peint en beau , 
Nous apelons être l'ami ^ prince , 

Et qu’à la ville , et fuTtout en province , 

Les gens grofiiers ont nommé maquereau. 
Monfieur Boneau , fur le bord de la Loire > 
Etait feigneur d’un fort joli château. 

Agnès un foir s’y rendit en bateau ; 

Et le roi Charle y vint à la nuit noire. 

On y foupa ; Boneau fervit à boire ; 

Tout fut fans faite , et non pas aprêts, 
Fcftins des Dieux, vous n’êtes rien auprès! 
Nos deux amans , pleins de trouble et de joie 
Yvres d’amour, à leurs defirs en proie, 

Se renvoyaient des regards enchanteurs , 

De leurs plaifirs brûlans avancoureurs. 

Les doux propos , libres fans indécence , 
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Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le prince en feu des yeux la dévorait ; 
Contes d’amour d’un air tendre il fefait, 
Et du genou le genou lui (errait. 

Le fouper fait, on eut une mufique 
Italienne, en genre cromatique : (g) 

On y mêla trois diférentes voix 
Aux violons , aux flûtes, aux hautbois. 
Elles chantaient l’allégorique hiftoire 
De ces héros qu’ Amour avait domtés , 

Et qui , pour plaire a de tendres beautés, 
Avaient quité les fureurs de la gloire. 
Dans un réduit cette mufique était , 

Près de la chambre ou le bon roi foupait. 
La belle Agnès , difere^ et retenue , 

Entendait tout , et d’aucun n’etait vue. 

- « 

D F. J A la lune eft au haut de fon cours 
Voilà minuit ; c’eft l’heure des amours. 
Dans une alcôve artiftement dorée , 

Point trop obfcure , et point trop éclairée 
Entre deux draps que la Frife a lilfits , 
D’Agnès Sorel lies charmes font reçus. 
Près de l’alcow une porte eft ouverte, 
Que dame Alix , fuivantc très experte , 
En s’en allant oublia de fermer. 

O vous, amans, vous qui favez aimer , 
Vous voyez bien l’extrême impatience 
Dont pétillait notre bon roi de irance ! 
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Sur fcs cheveux , en treffe retenus , 

Parfums exquis font déjà répandus. 

Il vient , il entre au lit de fa maitreffe ; 

Moment divin de joie et de tendreffe ; 

Le cœur leur bat ; l’amour et la pudeur 
Au front d’Agnès font monter la rougeur. 

La pudeur pafle , et l’amour feul demeure. 

Son tendre amant l’embraflTe tout à l’heure. 

Ses yeux ardens , éblouis , enchantés. 

Avidement parcourent fcs beautés. 

Qui n’en ferait en effet idolâtre? 

Sous un cou blanc qui fait honte à l’albâtre , 
Sont deux tétons féparés , faits au tour, 

Allans , venans , arondis par l’Amour ; 

Leur boutonnet a la couleur des rofes. 

Téton charmant, qui jamais ne repofes , 

Vous invitiez les mains à vous prcfTer , 

L’oeil à vous voir , la bouche à vous baifer. 

Pou* mes lecteurs tout plein de complaifancc , 
J’allais montrer à leurs yeux ébaudis 
De ce beau corps les contours arondis; 

Mais la vertu qu’on nomme bienféance 
Vient arêter mes pinceaux trop hardis. ( h ) 

Tout cft beauté , tout cft charme dans elle. 

La volupté , dont Agnès a fa part , 

Lui donne encor une grâce nouvelle ; 

Elle l’anime : amour eft un grand fard , 

Et le plaiftr embélit toute belle. 

C 4 
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Trois mois entiers nos deux jeunes amant 
Furent livrés à ces raviffemens. 

Du lit d’amour ils vont droit à la table. 

Un déjeuner , reftaurant délectable , 

Rend à leurs fens leur première vigueur ; 

Puis , pour la chaffc épris de même ardeur. 

Us vont tous deux fur des chevaux d’Efpagnc , 
Suivre cent chiens japans dans la campagne. 

A leur retour on les conduit airx bains. 

Pâtes , parfums , odeurs de l’Arabie , 

Qui font la peau douce, fraîche et polie, 

Sont prodigués fur eux à pleines mains. _ 

L e dîner vient ; la délicate chère ! 

L’oifeau du Phafe et le coq de bruyère, 

De vingt ragoûts l’aprêt délicieux , 

Charment' le nez , le palais et les yeux. 

Du vin d’Aï la mouffe pétillante , 

Et du Tokai la liqueur jauniflante , ( i) 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 

Y porte un feu qui s’exhale en bons mots , 
Audi brillaus que la liqueur légère 
Qui monte cl faute et* mouffe au bord du verre 
L'ami Boneau d’un gros rire aplaudit 
A fon bon roi qui montre de l’cfprit. 

Le dîner fait , on digère , on raifonne. 

On conte , on rit , on médit du prochain. 

On fait brailler des vers à maître Alain, 

On fait venir des docteurs de Sorbonne, 

Des perroquets, un linge , un arlequin. 
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Le foleil baille ; une troupe choifte 
Avec le roi court à la comédie ; 

Et fur la fin de ce fortuné jour ^ 

Le couple heureux s’enivre encor d’amour. 

Plongés tous deux dans le fein des délices , 

Ils paTaifl'aient en goûter les prémices. 

Toujours heureux et toujours plus ardens , 

Point de foupcons , encor moins de querelle; , 

Nulle langueur ; et l’Amour et le Tems 
Auprès d’Agnès ont oublié leurs ailes. 

Charte fouvent difait entre fes bras , 

En lui donnant des baifers tout de ilàme : 

Ma chère Agnès , idole de mon ame , 

Le monde entier ne vaut point vos apas. 

Vaincre et régner , ce n’eft rien que folie. 

Mon Parlement me bannit aujourdui ; ( k | 

Au fier Anglais la France eft alïervie. 

Ah ! qu’il foit roi , mais qu’il me porte envie.) 

J’ai votre cœur , je fuis plus roi que lui. 

Un tel difcours n’ell pas trop héroïque, 

Mais un héros , quand il tient dans un lit 
Maîtrelfe honnête , et que l’amour le pique , 

Peut s’oublier et ne fait ce qu’il dit.. 

Comme il menait cette joyeufe vie , 

Tel qu’un abbé dans fa graffe abbaye , 

Le prince anglais toujours plein de furie , ( / ) 

Toujours aux champs , toujours armé , botté , 

\ 
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Le pot en tcte et la dague au côté , 

Lance en arêt , la viliere liauflée , 

Foulait^ux pies la France terraflée. 

11 martfie , il vole , il renverfe en fon cours 
Les murs épais , les menaçantes tours , 
Répand le fang , prend l’argent , taxe , pille , 
Livre aux foldats et la mère et la fille , , ~ 

Fait violer des couvens de nonains , 

Boit le rnufcal des pères Bernardins , 

Frape en écus l’or qui couvre les faints , 

Et, fans refpect pour Jefu ni Marie , 

De mainte eglile il fait mainte écurie : 

Ainfi qu’on voit dans une bergerie 
Des loups fanglans de carnage altérés , 

Et fous leurs dents les troupeaux déchirés , 
Tandis qu’au loin , couche dans la prairie, 
Colin s’endort fur le fein d’Egerie , 

Et que fon chien près d’eux e fl ocupè 
A fe faifir des relies du foupé. 

Or , du plus haut du brillant apogée , 
Séjour des Saints , et fort loin de nos yeux , 
Le bon Denis, prêcheur de nos aïeux , ( m ) 
Vit les malheurs de la France afligée , 

L’état horrible on l’Anglais Fa plongée , 

Paris aux fers , et le roi très chrétien 
Baifant Agnès , et ne fongeant à rien. 

Ce bon Denis efl patron de la France, 

Ainfi que Mars fut le faint des Romains , 

Ou bien Pallas chez les Athéniens. 
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Il faut pourtant en faire diférence ; 

Un fuint vaut mieux que tous les dieux païens. 

Ah ! par mon chef, dit-il, il n’eft pas jufte 
De voir ainft tomber l’empire augufte 
Où de la foi j’ai planté l’etendard : 

Trône des lis , tu cours trop de hafard ; 

Sang des Valois , je reflèns tes misères. 

Ne foufrons pas que les fuperbes frères 
De Henri cinq , fans droit et fans raifon , ( n ) 
Chaffent ainft le fils de la ntaifon. 

J’ai , quoique faint , et Dieu me le pardonne , 
Averfion pour la race bretonne : 

Car, G j’en crois le livre des deftins , 

Un jour ces gens raifonneurs et mutins 
Se gaufferont des faintes décrétales , 
Déchireront les romaines annales , 

Et tous les ans le pape brûleront. 

Vengeons de loin ce facrilégc afront : 

Mes chers Français feront tous catoliques ; 

Ces fiers Anglais feront tous hérétiques; 
Frapons , chaflons ces dogues britanniques ; 
PunilTons-lcs par quelque nouveau tour , 

De tout le mal qu’ils doivent faire un jour. 

• 

Des Gallicans ainfi parlait l’apôtre , 

De maudiffons lardant fa patenôtre : 

Et cependant que tout feul il parlait. 

Dans Orléans un confeil fc tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquée , 
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Au roi de France allait être extorquée. 

Quelques feigneurs et quelques confcillers , 

Les uns pédans et les autres guerriers , 

Sur divers tons déplorant leur misère , 

Pour leur refrain difaient : Que faut-il faire ? 
Poton , la Hire , et le brave Dunois , ( n ) 
S’écriaient tous en fe mordant les doigts : 

Allons , amis , mourons pour la patrie ; 

Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 

Le Richemont criait tout haut : Par Dieu , 

Dans Orléans il faut mettre le feu ; 

Et que l’Anglais , qui penfe ici nous prendre , 
N’ait rien de nous que fumée et que cendre. 

Pour la Trimouille, il difait : C’eft envain 
Que mes parens me firent poitevin ; 

J’ai dans Milan laiiïe ma Dorothee ; 

Pour Orléans, hélas ! je l’ai quitée. 

Je combatrai , rftais je n’ai plus d’efpoir : 

Faut-il mourir , ô Ciel , fans la revoir ? 

Le préfident Louvet, grand perfonnage , (p) 

Au maintien grave , et qu’on eût pris pour fage t 
Dit : Je voudrais que préalablement 
Nous Allions rendre arêt de Parlement 
Contre l’Anglais , et qu’en ce cas énorme « 

Sur toute chofe on procédât en forme. 

Louvet était un grand clerc ; mais hélas ! 

Il ignorait fon trille et piteux cas : 

S'il le favait , fa gravité prudente 
Procéderait contre fa préfidento. 
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Le grand Talbot , le chef des afliégeans , 

Brûle pour elle , et régne fur fes fen» : 

Louvet l’ignore , et fa mâle éloquence 
N’a pour objet que de venger la France, 

Dans ce confeil de fages , de héros, 

On entendait les plus nobles propos ; 

Le bien public , la vertu les infpire : 

Surtout l’adroit et l’éloquent la Hire 
Parla long-tems , et pourtant parla bien j 
lis difaient d’or , et ne concluaient rien. 

Comme ils parlaient , on vit par la fenêtre 
Je ne fais quoi dans les airs aparaitre. 

Un beau fantôme , au vifage vermeil , 

Sur un rayon détaché dujoleil , 

Des cieux ouverts fend la voûte profondes 
Odeur fie faint fe fentait à la ronde. 

Le farfadet deffus fon chef avait 
A deux pendans une mitre pointue 
D’or et d’argent , fur le fommet fendue ; 

Sa dalmatique au gré des vents dotait. 

Son frônt brillait d’une fainte auréole , ( j] 
Son cou penché laiflait yoir fon étole , 

Sa main portait ce bâton pailoral 
Qui fut jadis lituus augurai. ( r ) 

A cet objet, qu’on difeernait fort mal, 

"Voilà d’abord monfieur de la Trimouille, 
Paillard dévot, qui prie et s’agenouille. 

Le Richemont , qui porte un cœur de fer , 
Blafphémateur , jureur impitoyable , 
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Hauflfant la voix , dit que c’était le diable 
Qui leur venait du fin fond de l’enfer ; 

Que ce ferait chofe très agréable 
Si l’on pouvait parler à Lucifer. 

Maître Louvet s’en courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d’eau bénite. 
Poton , la Hire et Dunois ébahis , 

Ouvrent tous trois de grands yeux ébaubis. 
Tous les valets font couchés fur le ventre. 
L’objet aproche , et le faint fantôme entre 
Tout doucement porté fur fon rayon ; 

Puis donne à tous fa bénédiction. 

Soudain chacun fe ligne et fe profterne. 

Il les relève avec un air paterne ; 

Puis il leur dit : Ne faut vous cifrayer ; 

Je fuis Denis , et faint de mon métier. ( ij 
J’aime la Gaule , et l’ai catéchifee , 

Et ma bonne ame eft très fcandalilee 
De voir Chariot, mon filleul tant aimé, 
Dont le pays en cendre eft confumè , 

Et qui s’amufe , au lieu de le défendre , 

A deux tétons qu’il ne ceffè de prendre. 

J’ai réfolu d’aftifter aujourdui 

Les bons Français qui combatent pour lui. 

Je veux finir leur peine et leur misère. 

Tout mal, dit-on , guérit par fon contraire : 
Or, fi Chariot veut, pour une catin , 

Perdre la France et l’honneur avec elle , 

J’ai réfolu , pour changer fon deftin , 
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De me fervir des mains d’une pucclle. 

Vous , fi d’en-haut vous délirez les biens , 

Si vos cœurs font et français et chrétiens , 

Si vous aimez le roi , l’Etat , l'Eglife , 
Affillez-inoi dans ma fainte enlreprife ; 

Montrez le nid où nous devons chercher 
Ce vrai phénix que je veux dénicher. 

Ainsi parla le vénérable lire. 

Quand il eut fait, chacun fe prit à rire. 

Le Richemont , ne plaifant et moqueur , 

Lui dit : Ma foi , mon cher prédicateur , 
Monlieur le faint , ce n’était pas la peine 
D’abandonner le célelte domaine 
Pour demander à ce peuple méchant. 

Ce beau joyau que vous eflimez tant. 

Quand il s’agit de fauver une ville , 

Un pucelage eft une arme inutile. 

Pourquoi d’ailleurs le prendre en ce pays ? 

Vous en avez tant dans le paradis ! 

Rome et Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les faints il n’eft là-haut de vierges. 
Chez les Français , hélas , il n’en eft plus. 

Tous nos moutiers font à fec la-dcftus. 

Nos francs-archers , nos oficicrs , nos princes , 
Ont dès long-tems dégarni les provinces. 

Ils ont tous fait , en dépit de vos faints , 

Plus de bâtards encor que d’orphelins. ( t ) 
Monficur Denis, pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs, s’il vous plaît, des pucelles. 
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L E faint rougit de ce difcours brutal j 
Fuis aulfitôt il remonte à cheval 
Sur fon rayon , fans dire une parole , 
Fique des deux , et par les airs s’envole , 
Four déterrer , s'il peut , ce beau bijou. 
Qu’on tient fi rare , et dont il femble fou. 
Laifibns-le aller ; et tandis qu’il fe perche 
' Sur l’un des traits qui vont porter le jour t 
Ami lecteur, puiffiez-vous en amour 
Avoir le bien de trouver ce qu’il cherche î 

+ Fin du premier Chant. 
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l 

CHANT II. 

Jeune , armée par fainl Denis , va trouver 
Charle VII à Tours : ce quelle fit en 
chemin , et comment elle eut Jon brevet de , 

pucelle . 

H™* eü x cent fois qui trouve un pucelage ! 

C’eft un grand bien ; mais de toucher un cœur 
Eft à mon fens un plus cher avantage. 

Se voir aimé , c’eft là le vrai bonheur. 

Qu’importe , hélas ! d’arracher une fleur ? 

C’eft à l’amour à nous cueillir la rofe. ( a ) 

De très grands clercs ont gâté par leur glofe 
Un ü beau texte ; ils ont cru faire voir 
Que le plaifir n’eft point dans le devoir. 

Je veux contre eux faire un jour un beau livre ; 

J’enfeigncrai le grand art de bien vivre ; v 

Je montrerai qu’en réglant nos defirs , 

C’eft du devoir que viennent nos plaifîrs. \ 

Dans cette hdnnète et Savante enlreprife , 

Du haut des cieux faint Denis m’aidera ; 

Je l’ai chanté, fa main me foutienefra. 

En atendant il faut que je vous dife 
Quel fut l’effet de fa fainte entremife. 

VïRS les confins du pays champenois, 

Où cent poteaux, marqués de trois merlettes , fi) 

7 omi /. D 
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Difaicnt aux gens : En Lomine vous êtes , 

Eft un vieux bourg peu fameux autrefois ; 
Mais il mérité un grand nom dans l’hiltoirc ; 
Car de lui vient le falut et la gloire 
Des (leurs de lis et du peuple gaulois. 

De Domremi chantons tous le village ; 

Fcfons palier fou beau uotn d'âge en âge. 

O Domremi ! tes pauvres environs 
N’ont ni mufeats , ni pêches , ni citrons , 

Ni mine d'or , ni bon vin qui nous damne ; 
Mais c’eft à toi que la France doit Jcane. 
Jeane y naquit : certain curé du lieu , ( c ) 
Fêlant partout des ferviteurs à Dieu, 

Ardent au lit , à table , à la prière , 

Moine autrefois , de Jeane fut le père ; 

Une robufte et grade chambrière 
Fut l’heureux moule où ce pafteur jeta 
Cette beauté , qui les Anglais domla. 

Vers les feize ans , en une hôtellerie 
On l’engagea pour fervirj’écurie , 

A Vaucouleurs ; et déjà de fon nom 
La Renommée cmpliflTait le canton. 

Son air eft fier, alluré*, mais honnête ; 

Ses grands yeux noirs brillent à fleur de tête ; 
Trente deux dents d'une égale blancheur 
Sont l’ornement de fa bouche vermeille , 

Qui femble aller de l’une à l’autre oreille , 
Mais bien bordée et vive en fa couleur, 
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ApétilTante et fraîche par merveille. 

Ses tétons bruns, mais fermes comme un roc , 
Tentent la robe , et le cafque et le froc : 

Elle eft active, adroite , vigoureufe ; 

Et d’une main potelée et nerveufe 
Soutient fardeaux , verfe cent brocs de vin , 
Sert le bourgeois , le noble , le robin : 

Chemin fefant , vingt foudeis diftribue 
Aux étourdis dont l’indifcrette main 
Va tâtonnant fa cuifTe ou gorge nue ; 

Travaille et rit du foir jufqu’au matin , 

Conduit chevaux , les panfe , abreuve , étrillé , 
Et les prefTant de fa cuilTe gentille , 

Les monte à cru comme un ioldat romain. ( i ) 

O profondeur ! ô divine fageflë ! 

Que tu confons l’orgueilleufe faiblelTe 
De tous ces grands li petits à tes yeux ! 

Que les petits font grands quand tu le veux ! 
Ton ferviteur Denis le bienheureux 
N’alla rôder aux palais des princclTes , 

N'alla chez vous , mefdatnes les duchcfTes-J 
Denis courut , amis , qui le croirait ? 

Chercher l’honneur, on? dans un cabaret. 

Il était tems que l’apôtre de France 
Envers fajeanc usât de diligence. 

Le bien public était en grand hafard. 

De Satanas la malice eft connue : 

• » 

Et fi le faint fût arjvé plus tard 

D t» 
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D’un feul moment , îa France était perdue, (r) 
Un cordelier , qu’on nommait Grisbourdon* 
Avec Chandos arivé d’Albion, 

Etait alors dans cette hôtellerie t 
Il aimait Jeane autant que fa patrie. 

C’était l’honneur de la penaillcrie. 

De tous côtés allant en million , 

Prédicateur, confelfeur , efpion. 

De plus, grand clerc en la forccllerie, (f) 
Savant dans l’art en Egypte facré , 

Dans ce grand art cultivé chez les mages , 

Chez les hébreux , chez les antiques fages^ 

De nos favans dans nos jours ignoré : 

Jours malheureux ! tout cil dégénéré. 

En feuilletant fes livres de cabale, 

Il vit qu’aux Cens Jeane ferait fatale, 

Qu’elle portait delfous fon court jupon 
Tout le defiin d’Angleterre et de France. 
Encouragé par la noble afhüance 
De fon génie , il jura fon cordon , 

Son dieu , fon diable , et faiut François d’Al&fe , 
Qu'à fes vertus Jeane ferait foumife, 

Qu’il faiftrait ce beau palladion. ( g ) 

11 s’écriait , en fefant l’oraifon : ( h) 

Je fervirai ma patrie et l’Eglifc ; 

Moine et breton , je dois faire le bien 
De mon pays , et plus encor le mien. 

Au même tems , un ignorant, un ruftre,, 

Lui difputait cette couquête jlluftre.c 
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Cet ignorant valait un cordelier , 

Car vous faurez qu’il était muletier ; 

Le jour , la nuit , ofrant fans fin , fans terme # 
Son lourd fervice et l’amour le plus ferme. 
L’ocafion , la douce égalité , 

Feraient pencher Jeane de fon côté; 

Mais fa pudeur triomphait de la flàme 
Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 

Le Grisbourdon vit fa naifTante ardeur : 

Mieux qu’elle encor il lifait dans fon cœur. 

Il vint trouver fon rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce difcours très plauûble : 

Puissant héros, qui paflez an befoin 
Tous les mulets commis à votre foin , 

Vous méritez fans doute la Pucelle ; 

Elle a mon cœur comme elle a tous vos vœux : 
Rivaux ardcns , nous nous craignons tous deux , 
Et comme vous je fuis amant fidelle. 

Çà partageons , et, rivaux fans querelle , 

Tâtons tous deux de ce morceau friand 
Qu’on pourait perdre en fe le difputant. 
Conduifez-moi vers le lit de la belle j 
J’évoquerai le démon du dormir ; 

Ses doux pavots vont foudain l’afloupir , 

Et tour à tour nous veillerons pour elle. 

Incontinent le père au grand cordon. 
Prend fon grimoire , évoque le démon , 

Qui de Morphée eut autrefois le nom. 
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Ce pefant diable eft maintenant en France. ( i Y 
Vers le matin , lorfque nos avocats 
Vont s’enrouer à commenter Cujas, 

Avec Meilleurs il ronde à l’audience. 
L’après-dînée il alïilte aux fermons 
Des aprentis dans l’art des Madtllons , 

A leurs trois points, à leurs citations, 

Aux lieux communs de leur belle éloquence. 
Dans le parterre il vient bâiller le foir. 

Aux cris du moine il monte en fon char noir, 
Par deux hiboux trainé dans la nuit fombre ; 
Dans l’air il gliflTe, et doucement fend l’ombre. 
Les yeux fermes il arive en bâillant , 

Se met fur Jcane , et tâtonne et s’étend ; 

Et fecouant fon pavot narcotique , 

Lui foude au fein vapeur foporifique. 

Tel on nous dit que le moine Girard, ( i ) 

En confcflânt la gentille Cadière , 

Inlinuait de fon foude paillard 
De diablotaux une ample fourmilière. 

Nos deux galans , pendant ce doux fommeil , 
Aiguillonnés du démon du réveil , 

Avaient dejeanc ôté la couverture. 

Déjà trois dés , roulant fur fon beau fein, 

Vont décider, au jeu de faint Guilain , 

Lequel des deux doit tenter l’avanture. 

Le moine gagne ; un forcier eft heureux. 

Le Grisbourdon fe l'aiüt des enjeux ; 
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Il fond fur Jeane. O foudainc merveille !■■ 

Denis arive , et Jeane fe reveille. 

O Dieu , qu’un faint fait trembler tont pécheur-! 
Nos deux rivaux fe renverfent de peur. 

Chacun d’eux fuit, emportant dans le cœur 
Avep la crainte un defir de mal faire. 

Vous avez vu fans doute un commffiairc 
Cherchant de nuit un couvent de Vénus , 

Un jeune eflaim de tendrons demi-nus 

Saute du lit , s’efquive , fe dérobe 

Aux yeux hagards du noir pédant en robe. 

Ainfi fuyaient mes paillards confondus. 

Denis s’avance et reconforte Jeane , 
Tremblante encor de Patentât profane. 

Puis il lui dit : Vafe d’élection, ___ 

Le Dieu des rois,* par tes mains innocentes , 

Veut des Français venger l’opreffion , 

Et renvoyer dans les champs d’Albion 
Des fiers Anglais les cohortes fanglautes. 

Dieu fait changer, d’un fouflc tout-puiflant , 

Le rofeau frêle en cèdre du Liban , 

Sécher les mers , abailTer les colines , 

Du monde entier réparer les ruines. 

Devant tes pas la foudre grondera ; 

Autour de toi la terreur volera , 

Et tu verras l'ange de la victoire 
Ouvrir pour toi les fenticrs de la gloire. 

Suis-moi , renonce à te» humbles travaux ; ( / ) 
Viens placer Jeane au nombre des héros. 
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A ce difcours terrible et patétique , (m) 

Très confolant et très téologique , 

Jeane étonnée, ouvrant un large bec, 

Crut quelque tems que l’on lui parlait grès* 

La grâce agit : cette auguRine grâce 
Dans fon efprit porte un jour ellicacc. 

Jeane fentit dans le fond de fon cœur 
Tous les élans d’une fublimc ardeur. 

Non, ce n’eft plus Jeane la chambrière, 

C’eft un héros , c’ell une ame guerrière. 

Tel un bourgeois humble , Gmple , gToffier , 
Qu’un vieux richard a fait fon héritier. 

En un palais fait changer fa chaumière : 

Son air honteux devient démarché fière ; 

Les grands furpris admirent fa hauteur , 

Et les petits l’apellent monfeigneur. ( n ) 

O R , pour hâter leur augufle entreprife , 
Jeane et Denis s’en vont droit à l’eglife. 

Lors aparut dell'us le maître-autel 
( Fille de Jean , quelle fut ta furprife ! ) 

Un beau harnois iout frais venu du ciel : 

Des arfenaux du terrible empirée , 

En cet inftant, par l’arcange Michel, 

La noble armure avait été tirée : 

On y voyait l’armet de Debora ; ( o) 

Ce clou pointu , funeRe à Sifara 5 
Le caillou rond , dont un berger fidelle 
De Goliath entama la cervelle ; 
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Cette mâchoire avec quoi combatit 
Le fier Samfon , qui Tes cordes rompit t 
Lorfqu’il fe vit vendu par fa donzelle ; (f) 

Le coutelet de la belle Judith, 

Cette beauté fi galamment perfide , 

Qui , pour le Ciel , faintement homicide , 

Son cher amant maffacra dans fon lit. 

A ces objets la fainte émerveillée , 

De cette armure eft bientôt habillée : 

Elle vous prend et calque et corfelet. 

Bradants , cuiflarts , baudrier , gantelet , 

Lance , clou , dague , épieu , caillou , mâchoire , 

Marche , s’effaic , et brûle pour la gloire. 

Toute héroïne a befoin d’un courfier ; 

Jeane en demande au trille muletier : 

Mais auditôt un âne fe prèfente , 

Au beau poil gris , à la voix éclatante , 

Bien étrillé , fellé , bridé , ferré , 

Portant arçons , avec chanfrein doré , 

Caracolant , du pié frapant la terre , 

Comme un courfier de Thrace ou d’Angleterre. 

• 

C E beau grifon deux ailes polfedait 
Sur fon échine, et fouvent s’en lervait. 

Ainfi Pegafe , an haut des deux colines , 

Portait jadis neuf pucelles divines ; 

Et l’hipogrife , à la lune volant , 

Portait Adolphe au pays de faint Jean. 

Mon cher lecteur veut connaître cet âne , 

Tome I. E 
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Qui vint alors ofrir fa croupe à Jeane , 

Il le faura , mais dans un autre chant : ( } ) 

Je l’avertis cependant qu’il révère 
Cet âne heureux , qui n’eft pas fans miftère. 

Sur fon grifon Jeane a déjà fauté ; 

Sur fon rayon Denis eft remonté : 

Tous deux s’en vont vers les rives de Loire , 
Porter au roi l’cfpoir de la victoire. 

L’âne tantôt trote d’un pié léger, 

Tantôt s’eleve et fond les champs de l’air. 

Le cordclier, toujours plein de luxure , 

Un peu remis de fa trille avanture , 

Ufant enfin de fes droits de forcier , 

Change en mulet le pauvre muletier. 

Monte dciTus , chevauche , pique , et jure 
Qu’il fuivra Jeane au bout de la nature. 

Le muletier en fon mulet caché , 

Bât fur le dos , crut gagner au marché ; 

Et du vilain l’arne terreftre et crafle , 

A peine vit qu’elle eût changé de place. 

Jeane et Denis s’en allaient donc vers Tours, 
Chercher ce roi plongé dans les amours* 

Près d’Orléans , comme enfemble ils pafsèrent , 
L’oft deS:Anglais de nuit ils traversèrent. 

Ces fiers Bretons , ayant bu triftement , 

Cuvaient leur via , dormaient profondément. 
Tout était ivre , et goujats et vedettes : 

On n’encendait ni tambours ni trompette* j 
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L'un dans fa tente était couché tout nu , 

L autre ronflait fur fon page étendu. 

Alors Denis , d’une voix paternelle , 

Tint ces propos tout bas à la Pucelle : 

Fille de bien -, tu fauras que Nifus , ( r ) 

Etant un foir aux tentes de Turaus , 

Bien fécondé de fon cher Euriale , 

Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 

Le même advint au quartier de Rhéfus , (j) 
Quand la valeur du preux fils de Tydée , 

Par la nuit noire et par UlyfTe aidée , 

Sut envoyer, fans danger, fans effort, 

Tant de Troyens du fommeil à la mort. 

Tu peux jouir de femblable victoire. 

Parle, dis-moi, veux-tu de cette gloire? 

Jeane lui dit : Je n’ai point lu l’hiftoire } 

Mais je ferais d’un courage bien bas. 

De tuer gens qui ne combatent pas. 

«, *. j 

Disant ces mots elle avife une tente. 

Que les rayons de la lune brillante 
Fefaient paraître à fes yeux éblouis 
Tente d’un chef ou d’un jeune marquis : 

Cent gros flacons remplis de vin exquis 
Sont tout auprès. Jeane avec affurance , 

D’un grand p$ té prend les vaftes débris ,. 

Et boit fix; coups avec monüeur Denis, 

A la fantp de fon bon roi de France. 

La tente ét^it celle dcjeaijt Cbandos, (/•) 

E » 
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Fameux guerrier, qui dormait fur le dos. 

Jeane faifit fa redoutable epée , 

Et fa culote en velours découpée. 

Ainfi jajlis David , aimé de Dieu , 

Ayant trouvé Saül en certain lieu , 

Et lui pouvant ôter très bien la vie , 

De fa chemife il lui coupa partie , 

Four faire voir à tous les potentats 
Ce qu'il put faire , et ce qu'il ne fit pas. 

FrÉS de Chandos était un jeune page 
De quatorze ans, mais charmant. pour ion âge, 
Lequel montrait deux globes faits au tour , 
Qu’on aurait pris pour ceux du tendre Amour. 
Non loin du page était une écritoire , 

Dont fe fervait le jeune homme après boire , 
Quand tendrement quelques vers il fefait 
Pour la beauté qui fon cœur feduifait. 

Jeane prend l’encre , et fa main lui defiine 
Trois fleurs de lis , jufte deflous l’échine ; 

Préfagc heureux du bonheur des Gaulois , 

Et monument de l’amour de fes rois. 

Le bon Denis voyait , fe pâmant d’aife , 

Les lis Français fur une felTc anglaife. ' 

t . a : . . , J 

Qui fut penaud le lendemain matin? 

Ce fut Chandos , ayant cuvé fon vin ; 

Car s’éveillant , il vit fur ce beau page 
Les fleurs de lis. Plein d’une jufte rage. 

Il crie alerte, il croit qu’op le trahit} > j .. I 
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A fon épée il court auprès du lit ; 

Il cherche envain , l’épée eft difparue ; 

Point de culote ; il fe frote la vue , 

Il gronde , il crie , et penfe fermement 
Que le grand diable eft entré dans le camp. 

A h qu’un rayon de foleil et qu’un âne , 

Cet âne ailé qui fur fon dos a Jeane , 

Du monde entier feraient bientôt le tour ! 

Jeane et.Denis arivent à la Cour. 

Le doux prélat fait par expérience 
Qu’on eft railleur à cette Cour de France. 

Il fe fouvient des propos infolens 
Que Richemont lui tint dans Orléans , 

Et ne veut plus , à pareille avanturc , 

D’un faint évêque expofer la figure. 

Pour fon honneur il prit un nouveau tour ; 

11 s’afubla de la trifte encolure 

Du bon Roger , feigneur de Baudricour , { u ) 

Preux chevalier et ferme catolique , 

Hardi parleur, loyal et véridique, 

Malgré cela pas trop mal à la Cour. 

E H ! jour de Dieu , dit-il , parlant au prince , 
Vous languiflez au fond d’une province, 

Efclave roi , par l’Amour enchaîné ! 

Quoi ! votre bras indignement repofe ! 

Ce front royal , ce front n’eft couronné 
Que de tiftus et de mirte et de rofe ! 

Et vous laiü'ez vos cruels ennemis 

E 3 
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Rois dans la France et fnr le trône a fia s ! 

Allez mourir , ou faites la conquête 
De vos Etats ravis par <£S. mutins : 

Le diadème eft fait pour votre tète, 

Et les lauriers n’atendent que vos mains. 

Dieu dont l’efprit alume mon courage , 

Dieu dont ma voix annonce le langage , 

De la faveur eft prêt à vous couvrir. 

Ofez le croire , ofez vous fecourir : 

Suivez du moins cette augufte amazone ; 

C’eft votre apui , c’eft le foulieu du trône ; 

C’eil par fon bras que le maître des rois 
Veut rétablir nos princes et nos lois. 

Jeane avec nous chaffera la famille 
De cet anglais û terrible et ft fort : 

Devenez homme , et ü c’eft votre fort 
D'ètre à jamais mené par une fille , 

Fuyez au moins celle qui vous perdit. 

Qui votre coeur dans les bras amofit ; 

Et digne enfin de ce fecours étrange , 

Suivez les pas de celle qui vous venge. 

Un roi de France eut toujours dans le cœur, (*) 
Avec l’amour un très grand fonds d’honneur. 

Du vieux foldat U difeours patétique 
A diflipé fon fommeil létargique , 

Ainfi qu’un ange un jour du haut des airs. 

De fa trompette ébranlant l’univers , 

Rouvrant la tombe , animant la poulïière , 
Rapellera les morts à la lumière ; 
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Charle éveillé , Charle bouillant d’ardeur, 

Ne lui répond qu’en s’écriant : aux armes ! 

Les fculs combats à fes yeux ont des charmes. 

Il prend fa pique , il brûle de fureur. 

Bientôt après la première chaleur 
De ces tranfports où fon ame eft en proie, 

Il voulut voir fi celle qu’on envoie 
Vient de la part du Diable ou du Seigneur, 

Ce qu’il doit croire, et fi ce grand prodige 
Eft en effet ou miracle ou preftige. 

Donc fe tournant vers la fière beauté , 

Le roi lui dit , d’un ton de majefté 
Qui confondrait toute autre fille qu’elle : 

Jeane , écoutez :Jeane, êtes-vous pucelle ? 
Jeane lui dit : O grand Sire , ordonnez 
Que médecins , lunettes fur le nez , 

Matrones , clercs , pédans , apoticaires , 

Viennent fonder ces féminins miftères ; 

Et fi quelqu’un fe connaît à cela, 

Qu’il trouffe Jeane , et qu’il regarde là. 

A fa réponfe et fage et mefurée , 

Le roi vit bien qu’elle était infpirée. 

Or fus, dit-il, fi vous en favez tant, 

Fille de bien , dites-moi dans l’inftant 
Ce que j’ai fait cette nuit à ma belle ; 

Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle. 

Le roi furpris foudain s’agenouilla , 

Cria tout haut miracle , et fe ligna. 
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Incontinent la cohorte fourée , 

Bonnet en tête , Hippocrate à la main , 
Vient obfervcr le pur et noble fein 
De l’amazone à leurs regards livrée : (y) 

On la met nue : et monlicur le doyen , 
Ayant le tout confidéré très bien, 

Deflus , deflous , expédie à la belle 
En parchemin un brevet de pucelle. 

L’esprit tout fier de ce brevet facré , 
Jcane foudain d’un pas délibéré 
Retourne au roi , devant lui s’agenouille , 

Et déployant la fuperbe dépouille 
Que fur l’Anglais elle a prife en paflant : 
Permets , dit-elle , ô mon maître puifiant ! 
Que fous tes lois la main de ta fervante 
Ofe venger la France gemilïanie. 

Je remplirai les oracles divins : 

J’ofe à tes yeux jurer par mon courage ( 

Par cette épée et par mon pucelage , 

Que tu feras huilé bientôt à Reims. 

Tu chafferas les anglaifes cohortes , 

Qui d’Orléans environnent les portes. 

Viens acomplir tes auguftes deftins , 

Viens, et de Tours abandonnant la rive. 
Dès ce moment foufre que je te fuive. 

Les courtifans autour d’elle prefles , 

Les yeux au ciel et vers Jcane adrefles , 
Bâtent des mains , l’admirent, la fécondent. 
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' V 

Cent cri» de joie à fou difcours répondent. 

Dans cette foule il n’eft point de guerrier 
Qui ne voulût lui fervir d’écuyer , 

Porter fa lance et lui donner fa vie ; 

Il n’en eft point qui ne foit pofledè 
Et de la gloire , et de la noble envie 
De lui ravir ce qu’elle»a tant gardé. 

Prêt à partir chaque oficier s’emprefle : 

L’un prend congé de fa vieille maitreiïc , 

L’un fans argent va droit à l’ufurier, 

L’autre à fon hôte , et compte fans payer. 

Denis a fait déployer l’oriflàme. ( t ) 

A cet afpect le roi Charle s’enflâme 
D’un noble efpoir à fa valeur égal. 

Cet étendard aux ennemis fatal , 

Cette héroïne , et cet âne aux deux ailes'* 

Tout lui promet des palmes immortelles. 

Denis voulut , en partant de ces lieux , 

Des deux amans épargner les adieux. 

On eût verfé des larmes trop amères , 

On eût perdu des heures toujours chères. 

A G NÉS dormait , quoiqu’il fût un peu tard : 

Elle était loin de craindre un tel départ. 

Un fonge heureux , dont les erreurs la frapent , 

Lui retraçait des plaiûrs qui s’échapent. 

Elle croyait tenir entre fes bras 
Le cher amant dont elle eft fouvcraiue ; 

Songe flateur , tu trompais fes apas : 



Digitized by Google 




58 



LA PUCELLE. 



Son amant fuit, et faint Denis l'entraîne* 
Tel dans Paris un médecin prudent 
Force au régime un malade gourmand , 

A l'apétit fe montre inexorable , 

Et fans pitié le faipfortir de table. 

Le bon Denis eut à peine arraché 
Le roi de France à fon chaînant péché, 
Qu’il courut vile à fon ouaille chère , 

A fa pucelle , à fa fille guerrière. • 

Il a repris fon air de bienheureux , 

Son ton dévot, fes plats et courts cheveux, 
L’anneau béni, la crofle paftoralc, 

Ses gants, fa croix , fa mitre -épifcopale : 

Va , lui dit-il , fers la France et ton roi j 
Mon oeil bénin fera toujours fur toi. 

Mais aujawrier du courage héroïque 
Joins le rofier de la vertu pudique. 

Je conduirai tes pas dans Orléans. 

Lorfque Talbot, le chef des mécréans. 

Le coeur faiû du démon de luxure , 

Croira tenir fa prèüdente impure , 

Il tombera fous ton robufte bras. 

Punis fon crime , et ne l’imite pas. 

Sois à jamais dévote avec courage. 

Je pars , adieu ; penfe à ton pucelage. 

La belle en fit un ferment folennel ; 

Et fon patron repartit pour le Ciel. 



Fin du fécond Chant. 
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C'en est donc fait, dit elle, on nie tra/ut 
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De/criplion du palais de la Sotife. Combat 
vers Orléans. Agnès Je revêt de l'armure 
de Jeane pour aller trouver Jon amant : elle 
, et Ja pudeur foufre 



tjl prije par les Anglais 

. ’ . — .1 , 

beaucoup. 



C E n’elj le tout d’avoir un grand courage , 
Un coup d’œil ferme au milieu des combats « 
D’être tranquile à l’ufpect du carnage , 

Et de conduire un monde de foldats ; 

Car tout cela fe voit en t<?u$ climats» 

Et tour à tour ils ont cet avantage. 

Qui me dira fi nos ardens Français , ' ~ ; 
Dans ce grand art, l’art affreux de la guerre, 
Sont plus fâvans que l’intrépide Anglais? 

Si le Germain l’emporte fur l’ibère ? 

Tous ont vaincu , tous ont été défaits. 

Le grand Condé fut vaincu par Turenne ; ( a ) 
Le fier Villars fut batu par Eugène. ( l ) 

De Staniflas le vertueux fuport , 

Ce roi foldat ,,don Quichotte du Nord, t 
Dont la valeur a paru plus qu’humaine , 
N’a-t-il pas vu, dans le fond de l’Ukraine , 

A Pultava tous fes lauriers flétris ( c ) 

Far un rival , objet de fes mépris ? 
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Un beau fecret ferait, à mon avis , 

De bien favoir éblouir le vulgaire , 

De s’établir un divin caractère , ( d ) 

D’en impofer aux yeux des ennemis ; 

Car les Romains , à qui tout fut fournis, 
Donnaient l’Europe au milieu des miracles. 
Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter , Mars , Pollux et tous les Dieux 
Guidaient leur aigle et cotnbataient pour eux. 
Le grand Bacchus qui mit l’ACe en cendre , 
L’antique Hercule et le fier Alexandre, 

Pour mieux régner fur les peuples conquis , 
De Jupiter ont pafie pour les fils : 

Et l’on voyait les princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre , 

Tomber du trône et leur ofrir des voeux. 

DENIS fuivit ces exemples fameux ; (c) 

Il prétendit quejeanc la pucelle 

Chez les Anglais pafsât même pour tellç ; 

Et que Bedfort , et l’amoureux Talbot , 

Et Tirconel , et Chandos l’indévot , 

Cruffent la chofe, et qu’ils viflent dans Jeane 
Un bras divin , fatal à tout profane. 

Pour réulïir en ce hardi deflein , 

Il s’en va prendre un vieux bénédictin , 

Non tel que ceux dont le travail immenfe 
Vient d’enrichir les libraires de France ; 

Mais un prieur engraiHe d’ignorance , 
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Et n’ayant lu que Ton miflel latin : 

Frère Lourdis fut le bon pcrfonnage 
Qui fut choiü pour ce nouveau voyage. 

Devers la lune, on l’on tient que jadis 
Etait placé des fous le paradis , (/) 

Sur les confins de cet abirae immenfe , 

Oti le Cahos , et l’Erèbe et la Nuit , 

Avant les tems de l’univers produit, 

Ont exercé leur aveugle puiflance , 

Il eft, un vafte et caverneux féjour, 

Peu carefle des doux rayons du jour. 

Et qui n’a rien qu’une lumière affrcufe , 

Froide , tremblante , incertaine et trompeufe : 
Pour toute étoile on a des feux folets. 

L’air eft peuplé de petits farfadets. 

De ce pays la reine eft la Sotife. 

Ce vieil enfant porte une barbe grife. 

Oeil de travers et bouche à la Danchet. (g) 

Sa lourde main tient pour feeptre un hochet: 

De l’Ignorance elle eft , dit-on, la fille. 

Près de.fon trône eft fa fotte famille , 

Le fol Orgueil , l’Opiniâtreté , 

Et la Pareffe et la Crédulité. 

Elle eft feryie , elle eft datée en reine ; 

On la croirait en effet fouvcrainc ; 

Mais ce n’el^ rien qu’un fjantôme impuiflant , 

Un Chilpéric, un vrai roi fainéant. , 

La Fourberie eft Ion miniftre avide. . 

Tout eft réglé par çf maire pet^dç ; L c 



\ 



Digitized by Google 




62 



* 



LA PUCELLE. 

Et la Sotife eft fon digne inftrument. 

Sa cour plénière eft à fon gré fournie 
De gens profonds en fait d’aftrologie, 

Sûrs de leur art , à tous momcns déçus , 
Dupes , fripons , et partant toujours crus. 

. C’eft là qu’on voit les maîtres d’alchimie 
Fefant de l’or, et n’ayant pas un fou , 

Les Rofes-croix , et tout ce peuple fou 
Argumentant fur la téologie. 

Le gros Lourdis , pour aller en ces lieux. 
Fut donc choifi parmi tous fes confrères. 
Lorfque la nuit couvrait le front des cieux 
D’un tourbillon de vapeurs non légères , 
Envelopé dans le fein du repos , 

Il fut conduit au paradis des fots. { h ) 
Quand il y fut , il ne s’étonna guère» î 
Tout lui plaifait, et même en arivant 
11 crut encor être dans fon couvent. 

Il vit d’abord la fuite emblématique 
Des beaux tableaux de ce féjour antique. 
Cacodémon , qui ce grand temple orna, 

Sur la muraille à plaifir grifonna 
Un long croquis de toutes nos fotifes : 

Traits d’étourdi , pas de clerc , balourdifes , 
Projets mal faits , plus mal exécutés , 

Et tous les mois du Mercure vantés. 

Dans cet amas de merveilles confufes , 

Parmi ces flots dtfmpofteuri et de butes',- 
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On voit furtout un fuperbc Ecoflais ; 

Lafs eft fon nom : nouveau roi des Français, 
D’un beau papier il porte un diadème , 

Et fur fon front il eft écrit système; ( i ) 
Environné de grands balots de vent , 

Sa noble main les donne à tout venant : 

Prêtres, catins , guerriers, gens dejuftice. 

Lui vont porter leur or par avarice. 

Ah quel fpectaele ! ah , vous êtes donc là. 
Tendre Efcobar , fufifant Molina , ( i ) 

Petit Doucin , dont la main pateline 
Donne à baifer une bulle divine , ( / ) 

Que le Tellier lourdement fabriqua, (m) 

Dont Rome même en fecret fe moqua , 

Et qui chez nous eft la noble origine 
De nos partis , de nos divifions , 

Et qui pis eft de volumes profonds , 

Remplis , dit-on , de poifons hérétiques , 

Tous poifons froids, et tous foporifiques ! 

Les combatans , nouveaux Bellérophons , 
Dans cette nuit , montés fur des chimères , 

Les yeux bandés , cherchent leurs adverfaires ; 
De longs fiflets leur fervent de clairons ; 

Et dans leur docte et faintc frénéfie , 

Ils vont frapant à grands coups de veille. 

Ciel , que d’écrits , de difquiGtions , 

De mandemens, et d’explications. 

Que l’on explique encor peur d« s’entendre f 
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O chroniqueur des héros du Scamandre , 

Toi qui jadis des grenouilles, des rats. 

Si doctement as chanté les combats , 

Sors du tombeau , viens célébrer la guerre 
Que pour la bulle on fera fur la terre! 

Le janfénifte , efclave du deftin. 

Enfant perdu de la grâce elhcace , 

Dans fes drapeaux porte un Saint-Auguflin , 

Et pour plulieurs il marche avec audace, (n ) 

Les ennemis s’avanceut tout courbés 
Deffus le dos de cent petits abbes, 

C esse z , ccffez , ô difeordes civiles; 

Tout va changer : place , place , imbéciles ! 

Un grand tombeau fans ornement , fans art , 

Eft élevé non loin de Saint-Médard. ( o ) \ 

L’efprit divin , pour éclairer la France , 

Sous cette tombe enferme fa puiflance ; 

L’aveugle y court, et d’un pas chancelant, 

Aux Quinzc-vingts retourne en tâtonnant. 

Le boiteux vient clopinant fur la tombe , 

Crie kojtmna , faute, gigote, et tombe. 

Le fourd aproche , écoute , et n’entend rien. 
Tout aulïïtôt de pauvres gens de bien 
D’aife pâmés , vrais témoins de miracle , 

Du bon Pàris baifent le tabernacle. ( f ) 

Frère Lourdis , fixant fes deux gros yeux , 

Voit ce faint œuvre, en rend gTâces aux Cicux , 
Joint les deux mains, et riant d’un fot rire , 

Ne comprend rien , et toute chofc admire. 

Ah ! 
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Ah! le voici ce favant tribunal, 

Moitié prélats et moitié monacal : 

D'inquifitetirS une troupe facrée , 

Eft là pour Dieu de sbires entourée. 

Ces faints docteurs , affis en jugement , 

Ont pour habit plumes de chat-huant ; 

Oreilles d’âne ornent leur tête augufte t 
Et pour pcfer le jufte avec l’injufte T 
Le uMi , le faux T balance eft dans leurs mains. 
Cet™balance a deux larges badins ; 

L’un tout comblé contient l’or qu’ils excroquent , 
Le bien , le fang des pénitens qu’ils croquent ; 
Dans l’autre font bulles , brefs, orémus , 

Beaux chapelets , fcapulaires , agnus. 

Aux piés bénis de la docte afiTemblée , 
Voyez-vous pas le pauvre Galilée , ( q ) 

Qui tout contrit leur demande pardon , 

Bien condamné pour avoir eu raifon? 

Murs de Loudun , quel nouveau feu s’alumeü 
C’efl un curé que le bûcher confume : 

Douze faquins ont déclaré forcier 

Et fait griller mcffire Urbain Grandier. ( r ) 

G a lig Aï , ma chère maréchale, ( j J 
Du parlement, épaulé de maint pair, 

La compagnie ignorante et vénale 
Te fait chaufer en feu brillant et clair 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 

Ah ! qu’aux favans noue France eft fatale ! 

Tome J. p 
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Qu’il y fait bon croire au pape , à l’enfer, 

Et fe borner à favoir fon Vater ! 

Je vois plus loin cet arèt autentique (/) 

Pour Ariflotc et contre l'cmétique. 

Venez, venez , mon beau père Girard , («J 
Vous méritez un long article à part. 

Vous voilà donc, mon confeffeur de fille, - 
Tendre dévot qui prêchez à la grille : 

Que dites-vous des pénitens apas ** 

De ce tendron converti dans vos bras ? 

J’eftime fort cette douce avanture. 

Tout cil humain , Girard , en votre fait ; 

■Ce n’cft pas là pécher contre nature : 

Que de dévots en ont encor plus fait ! 

Mais , mon ami , je ne m’atendais guère 
De voir entrer le diable en cette afaire. 

Girard , Girard , tous vos aeufateurs , 

Jacobin , carme , et fefeur d’ecriture , 

Juges, témoins, ennemis, protecteurs, 

Aucun de vous n’eft forcier , je vous jure. ( x) 

Loi’ R d i s enfin voit nos vieux parlemens 
De vingt prélats brûler les mandemens , 

Et par arêt exterminer la race 
D’un certain fou qu’on nomme faint Ignace ; 
Mais , à leur tour , eux-même on les proferit : 
Quefnel en pleure , et faint Ignace en rit. 

Paris s’émeut à leur deflin tragique , 

Et s’en confole à l’opéra-comique. 




' 



CHANT TROISIEME. 67 

O toi , Sotife ! ô groffe déité , 

De qui les flancs à tout âge ont porté 
Plus de mortels que Cybèle féconde 
N’avait jadis donné de dieux au monde 4 
Qu’avec plaifir ton grand oeil hébété 
Voit tes enfans dont ma patrie abonde : 

Sots traducteurs , et fots compilateurs 
Et fots auteurs, et non moins fots lecteurs. 

Je t’interroge , ô fuprême Puiffancc ! 

Daigne m’aprendre, en cette foule immenfe , 

De tes enfans qui (ont les plus chéris , 

Les plus féconds en lourds et plats écrits , 

Les plus conftans à broncher comme à braire 
A chaque pas dans la même cârière : 

Ah ! je connais que tes foins les plus doux 
Sont pour l'auteur du journal de Trévoux. 

Tandis qu’ainfi Denis notre bon père 
Devers la lune en fecret préparait 
Contre l’Anglais cet innocent miftère , 

Une autre fcène en ce moment s’ouvrait 
Chez les grands fous du monde fublunaire. 
Charle eft déjà parti pour Orléans ; 

Ses étendards dotent au gré des vents. 

A fes côtésjeane, le calque en tête , 

Déjà de Reims lui promet la conquête. 
Voyez-vous pas ces jeunes écuyers , 

Et cette fle\^r de loyaux chevaliers ? 

La lance au poing, cette troupe environne 
Avec refpect notre fainte amazone. 

F a 
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Ainfi l’on voit le fexe mafeulin 
A Fontevraux fervir le féminin, (y) 

Le feeptre efl là dans les mains d’une femme ; 

Et père Anfelmc eft béni par madame. 

La belle Agnès , en ces cruels momens , 

Ne voyant plus fon amant qu’elle adore , 

Cède au chagrin dont l'excès la dévore ; 

Un froid mortel s’empare de fes fens. 

L’ami Boucau, toujours plein d’induftrie , 

En cent façons la rapellc à la vie. 

Elle ouvre encor fes yeux, ces doux vainqueurs. 
Mais ce n’cft plus que pour verfer des pleurs. 
Puis fur Boneau fe penchant d’un air tendre : 
C’en eft donc fait , dit-elle , on me trahit. 

Où va-t-il donc? que veut-il entreprendre? 
Elait-ce-là le ferment qu’il me fit 
Lorfqu’à fa flâme il me fit condefcendre ? 

Toute la nuit il faudra donc m’étendre , 

Sans mon amant , feule au milieu d’un lit : ( t ) 
Et cependant cette Jeane hardie, 

Non des Anglais , mais d’Agnès ennemie , 

Va contre moi lui prévenir l’efprit. 

Ciel ! que je hais ces créatures fières , 

Soldats en jupe, hommafTes chevalières, ( aa ) 

Du fexe mâle afectant la valeur , 

Sans poiTéder les agrémens du nôtre , 

A tous les deux prétendant faire honqfur , 

Et qui ne font ni de l’un ni de l’autre. 

Difant ces mots elle pleure et rougit , 
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Frémit de rage , et de douleur gémit. 

La jaloufie en fes yeux étincelle ; 

Puis tout à coup , d’une rufe nouvelle 
Le tendre Amour lui fournit le deffein. 

Vers Orléans elle prend fon chemin , 

De dame Alix et de Boneau fuivie. 

Agnès arive en une hôtellerie , 

Où dans l’inftant , laffe de chevaucher, 

La fiérejeanc avait été coucher. 

Agnès atend qu’en ce logis tout dorme, 

Et cependant fubtilement s’informe 
Où couche Jeane, où l’on met fon hamois : 

Puis dans la nuit fe gliflc en tapinois , 

De Jean Chandos prend la culote et palTc 
Ses cuilfes entre , et l’aiguillette lace ; 

De l’amazône elle prend la cuiralTe. 

Le dur acier , forgé pour les combats , 

Prefle et meurtrit fes membres délicats. 

L'ami Boneau la foutient fous les bras. 

La belle Agnès dit alors à voix bafle : 

Amour , Amour , maître de tous mes fens , 
Donne la force à cette main tremblante , 
Fais-moi porter cette armure pefante , 

Pour mieux toucher l’auteur de mes tourmens. 
Mon amant veut une fille guerrière , 

Tu fais d’Agnès un foldat pour lui plaire ; 

Je le fuivrai ; qu’il permette aujourdui 
Que ce foit moi qui combate avec lui ; 
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Et G jamais la terrible tempête 

Des dards anglais vient menacer fa tête , 

Qu’ils tombent tous fur ces trilles apas ; 

Qu’il foit du moins fauve par mon trépas ; 

Qu'il vive heureux , que je meure pâmée 
Entre fes bras , et que je meure aimée 1 
Tandis qu’ainü cette belle parlait , 

Et que Boneau fes armes lui metait, v 
Le roi Chariot à trois milles était. 

La tendre Agnès prétend à l’heure même, 
Fendant la nuit, aller voir ce qu’elle aime. 

Ainû vêtue et pliant fous le poids , 

N'en pouvant plus, maudilTant fon harnois , 

Sur un cheval elle s’en va juchée , 

Jambe meurtrie , et la fefle écorchée. 

Le gros Boneau , fur un normand monté, 

Va lourdement et ronfle à fon côté. 

Le tendre Amour , qui craint tout pour la belle , 
La voit partir, et foupire pour elle. 

Acnés à peine avait gagné chemin. 

Qu’elle entendit devers un bois voifin 
Bruit de chevaux, et grand cliquetis d’armes. 

Le bruit redouble 1 ; et voici des gendarmes, 

Vêtus de rouge ; et pour comble de maux , 
C’était les gens de moniteur Jean Cliandos. 

L’un d’eux s’avance , et demande qui vivt ? 

A ce grand cri , notre amante naïve , 

Songeant au roi, répondit fans détour : 
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Je fuis Agnès , vive France et f Amour ! 

A ces doux noms , que le Ciel équitable 
Voulut unir du nœud le plus durable , 

On prend Agnès et fon gros confident ; 

Ils font tous deux menés incontinent 
A ce Chandos qui , terrible en fa rage ( 

Avait juré de venger fon outrage , 

Et de punir les brigands ennemis 
Qui fa culote et fon fer avaient pris. 

Dans ces momens on la main bienfefante 
Du doux fommeil lailTe nos yeux ouverts , 
Quand les oifeaux reprennent leurs concerts , 
Qu’on fent en foi fa vigueur renaiflante , 

Que les defirs , pèses des voluptés , 

Sont par les fens dans notre ame excités : 

Dans ces momens , Chandos, on te préfente 
La belle Agnès , plus belle et plus brillante 
Que le foleil au bord de l’Orient. 

Que fentis-tn , Chandos, en t’éveillant, 
Lorfque tu vis cette nimphe fi belle 
A tes côtés , et tes grègues fur elle ? 

Chandos, prefle d’un aiguillon bien vif , 
La dévorait de fon regard lafeif. 

Agnès en tremble , et l’entend qui marmote 
Entre fes deucs : Je t'aurai ma culote ! 

A fon chevet d’abord il la fait feoirî . 

Quitcz , dit-il , ma belle prifonnière , 

Quitez ce poids d’une armure étrangère. 
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Ainfi parlant, plein d’ardeur et d’cfpoir , 

Il la décalqué , il vous la décuiralTe : 

La belle Aguès s'en défend avec grâce j 
Elle rougit d’une aimable pudeur , 

Penfant à Charle , et foumife au vainqueur. 

Le gros Boneau, que le Chandos defiinc 
Au digne emploi de chef de fa cuifine, 

Va dans l’inftant mériter cet honneur ; 

Des boudins blancs il était l’inventeur. 

Et tu lui dois , ô nation françaife ! 

Pâtés d’anguille, et gigots à la braife. ( ii) 

Monsieur Chandos, hélas! que faites-vous? 
Difait Agnès , d’un ton timide et doux. 

Pardieu, dit-il, ( tout héros anglais jure ) (ce) 
Quelqu’un m’a fait une fanglante injure. 

Cette eulote eft mienne; et je prendrai 
Ce qui fut mien on je le trouverai. 

Parler ainfi , mettre Agnès toute nue , 

C’eft même choie ; et la belle éperdue 
Tout en pleurant était’ entre fes bras , 

Et lui difait : Non , je n’y confcns pas. 

1 Dans l’inftant même un horrible fracas 
Sc fait entendre ; an crie : Alerte , aux armes. 

Et la trompette , OTgane du trépas , 

Sonne la charge, et porte les alarmes. 

A fon réveil , Jeane cherchant envain 
L’afublement du harnois mafculin , 

Son bel armet ombragé de l’aigrette , 

< Et 
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Et fon haubert (tld ) , et fa large braguette, ( ee) 
Sans raifonner faifit foudainement 
D’un écuyer le dur acoutrement , 

Monte à cheval fur fon âne, et s’écrie : 

Venez venger l’honneur de la patrie. 

Cent chevaliers s’empreffent fur fes pas , 

Ils font fui vis de fix cents vingt foldats. 

Frere Lourdis en ce moment de crife , 

Du beau palais où régne la Sotife , 

Eft defeendu chez les Anglais guerriers , 

Environné d’atomes tout grolfiers , 

Sur fon gros dos portant balourdcries , 

Oeuvres de moine et belles âneries. 

Ainfi bâté, fitôt qu'il ariva. 

Sur les Anglais fa robe il fecoua , 

Son ample robe ; et dans leur camp verfa 
Tous les tréfors de fa craffe ignorance , 

Tréfors communs au bon pays de France. 

Ainfi des nuits la noire déité " 

Du haut d’un char d’ébéne marqueté, • 

Répand fur nous les pavots et les fonges , 

Et nous endort dans le fein des menfonges. 



Fin du Iroifime Chant. 



Tome /, 
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L A 

CHANT IV. 

Jeune et Dunois comhatent les Anglais. Ce qui 
leur arive dans le château d'Hermaphrodix. 

S J j’étais roi,, je voudrais être julle, 

Dans le repos maintenir mes fujets , 

Et tous les jours de mon empire auguflc 
Seraient marqués par de nouveaux bienfaits. 

Que fi j’étais controleur des finances, 

Je donnerais à quelques beaux cfpiils , 

Par ci , par là , de bonnes ordonnances ; 

Car après tout leur travail vaut fon prix. 

Que fi j’étais archevêque à Paris , 

Je tâcherais avec le molinifte 
D’aprivoifcr le rude janfenifte : 

Mais fi j’aimais une jeune beauté , 

le ne voudrais m’éloigner d’auprès d’elle ; 

Et chaque jour une fête nouvelle , 

Chaflant l’ennui de l’uniformité , 

Tiendrait fon cœur en mes fers arêté. 

Heureux amans , que l’abfcnce cil cruelle ! 

Que de dangers on eiïuic en amour ! 

On rifque , helas ! dès qu’on quite fa belle , 
D’être cocu deux ou trois fois par jour. 

Le preux Chandos ^)eine avait la joie 
De s’ébaudir fur fa nouvelle proie , 
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Que tout à coup Jeane de rang en rang 
Porte la mort , et fait couler le fang. 

De Debora la redoutable lance 
Perce Dildo fi fatal à la France , 

Lui qui pilla les tréfors de Clairvaux , 

Et viola les foeurs de Fontevraux. 

D’un coup nouveau les deux yeux elle crève 
A Fonkinar digne d’aller en Grève : 

Cet impudent , né dans les durs climats 
De l’Hibernie , au milieu des frimats. 

Depuis trois ans fefait l’amour en France , 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 

Elle terraDTe , et milord Halifax , 

Et fon couûn l’impertinent Borax , 

Et Midarblou qui renia fon père , 

Et Bartonay qui fit cocu fon frère. 

A fon exemple on ne voit chevalier , 

Il n’eft gendarme , il n’cft bon écuyer , 

Qui dix anglais n’enfile de fa lance. 

La mort les fuit , la terreur les devance. 

Ils croient voir en ce moment affreux 
Un dieu puiflant qui combat avec eux. 

Parmi le bruit de l’horrible tempête , 

Frère Lourdis criait à pleine tête : 

Elle cft pucellc ; Anglais, frém lfez tous, 

C’eft faint Denis qui l’arme contre vous; 

Elle clf pucellc , elle a fait des miracles ; 

Contre fon bras vous n’avez point d’obftades. 
Vite à genoux , excrémens d’Albion , 
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Demandcz-lui fa bénédiction. 

Le fier Talbot, écumant de colère , 

Incontinent fait empoigner le frère ; 

On vous le lie ; et le moine content , 

Sans s'émouvoir , continuait , criant : 

Je fuis martir ; Anglais, il faut me croire ; 

Elle cft pucdle ; clic aura la victoire. 

L’homme cil crédule , et dans fon faible coeur 
Tout cil reçu ; c’cft une molle argile. 

Mais que furtout il parait bien facile 
De nous furprendre , et de nous faire peur! 

Du bon Lourdis le difeours extatique , 

Fit plus d'effet fur le cœur des foldats. 

Que l'amazone et fa troupe héroïque 
N'en avaient fait par l'effort de leurs bras. 

Ce vieil inftinct qui fait croire aux prodiges , 
L’cfprit d’erreur, le trouble , les vertiges , (<i) 

La froide crainte , et les illufionS , 

Ont fait tourner la tête des Bretons. 

De ces Bretons la nation hardie 
Avait alors peu de philofophie ; 

Maints chevaliers étaient des efprits lourds ; 

Les beaux efprits ne font que de nos jours. 

Le preux Chandos , toujours plein d’affurance, 
Criait aux liens : Conquèrans de la France, 
Marchez à droite. 11 dit , et dans l'inffant 
On tourne à gauche , et l’on fuit en jurant. 

Ainli jadis dans ces plaines fécondes, 
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Que de l’Euphrate environnent les ondes , 
Quand des humains l’orgueil capricieux 
Voulut bâtir près des voûtes des cicux , (i) 

Dieu ne voulant d’un pareil voifinage. 

En cent jargons tranfmua leur langage. 

Sitôt qu'un d’eux à boire demandait , 

Tlâtre ou mortier d’abord on lui donnait , 

Et cette gent , de qui Dieu fe moquait , 

Se fépara , laiifant là fon ouvrage. 

# 

O N fait bientôt aux remparts d’Orléans 
Ce grand combat contre les afliegeaus. 

La Renommée y vole à tire d’aile , 

Et va prônant le nom de la Pucelle : 

Vous connaiflèi l’impétueufe ardeur 

De nos Français ; ces fous font pleins d’honneur : 

Ain fi qu’au bal ils vont tous aux batailles. 

Déjà Dunois , la gloire des bâtards , 

Dunois qu’en Grèce on aurait pris pour Mars, 

Et la Trimouille, et la Hire , et Saintrailles , 

Et Richemont , font fortis des murailles , 

Croyant déjà charter les ennemis, 

Et criant tous : Où font-ils ? où font-ils ? 

Ils n'étaient pas bien loin ; car près des portes 
Sire Talbot, homme de très grand fens , 

Pour s’opofer à l’ardeur de nos gens , 

En embufeade avait mis dix cohortes. 

Sire Talbot a , depuis plus d'un jour. 

Juré tout haut par faint George , et l’Amour , 
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Qu’il entrerait dans la ville affiégée. 

Son ame était vivement partagée : 

Du gros Louvel la fuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de l’amitié ; 

Et ce héros , qu’un noble efpoir enflâme, 

Veut conquérir , et la ville , et fa dame. 

Nos chevaliers à peine ont fait cent pas 
Que ce Talbot leur tombe fur les bras ; 

Mais nos Français ne s’étonnèrent pas. 

Champs d’Orléans , noble et petit téâtre 
De ce combat terrible, opiniâtre, 

Le fang humain dont vous fûtes couverts 
Vous engraiffa pour plus de cent hivers. 

Jamais les champs de Zama ( c ) , de Pharfalc , ( d) 
De Malplaquet la campagne fatale , ( e ) 

Célébrés lieux couverts de tant de morts, 

N’ont vu tenter de plus hardis efforts. 

Vous culTiez vu les lances hériffées , 

L’une fur l'autre en cent tronçons caffées ; 

Les écuyers, les chevaux renverfés , 

Dcffus leurs piés dans l’inflant redrefles ; 

Le feu jaillir des coups de cimeterre , 

Et du foleil redoubler la lumière ; 

De tous côtés , voler, tomber à bas 
Epaules , nez , mentons , piés , jambes , bras. 

D u haut des cieux. les anges de la guerre , 

Le lier Michel , et l’exterminateur , 

Et des Perfans le grand flagcllateur , (/)' 



Digitized by Google 



-ZSCT.T ï 



CHANT QUATRIEME, 79 

Avaient les yeux atachés fur la terre , 

Et regardaient ce combat plein d’horreur. 

Michel alors prit la vafte balance ( g ) 

Où dans le ciel on pèfe les humains ; 

D’une main sûre il pefa les deftins , 

Et les héros d’Angleterre et de France. 

Nos chevaliers pefes exactement , 

Légers de poids par malheur fe trouvèrent : 

Du grand Talbot les deftins l’emportèrent ; 
C’était du Ciel un fecret jugement. 

Le Richemont fe voit incontinent 
Percé d’un trait de la hanche à la feffe ; 

Le vieux Saintraille au deflus du genou ; 

Le beau la Hire , ah 1 je n’ofe dire où , 

Mais quç je plains fa gentille maîtrelïe ! 

Dans un marais la Trimouille enfoncé 
N’en put fortir qu’avec un bras cafTé : 

Donc à la ville il falut qu'ils revinlfent 
Tout éclopés , et qu’au ht ils fe tinftent. 

Voilà comment ils furent bien punis ; 

Car ils s’étaient moqués de faint Denis. 

C om m e il lui plaît Dieu fait juftice ou grâce. 
Quefnel l’a dit , nul ne peut en douter. ( A) 

Or il lui plut le bâtard excepter 
Des étourdis dont il punit l’audace. 

Un chacun d’eux, laidement ajufté, 

S’en retournait fur un brancard porté , 

En maugréant etjeane, et fa fortune. 

Dunois , n’ayant égratignurc aucune , 
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Pouflc aux Anglais plus promt que les éclairs : 
11 fend leurs rangs , fe fait jour à travers , 

Paffc, et fe trouve aux lieux où la Pucelle 
fait tout tomber , où tout fuit devant elle. 

Quand deux torrens , l’effroi des laboureurs 
Précipités du fonuuet des montagnes , 

Mêlent leurs flots , allcmblent leurs fureurs , 

Ils vont noyer l’efpoir de nos campagnes : 

Plus dangereux étaient Jeane et Dunois , 

Unis enfemblc, et frapant à la fois. 

Dans leur ardeur fi bien ils s’emportèrent j 
Si rudement les Anglais ils châtièrent , 

Que de leurs gens bientôt ils s’écartèrent. 

La nuit furvint ; Jeane, et l’autre héros , 
M’eutcndant plus ni Français ni Chandos, 

Font tous deux halte, en criant vive France , 

Au coin d’un bois où régnait le ftlence : 

Au clair de lune ils cherchent le chemin, 

Us viennent, vont, tournent, le tout envain : 
Enfin , rendus ainfi que leur monture , 

Mourans de faim, et lafles de chercher, 

Ils maudiffaient la fatale avanture 
D’avoir vaincu fans favoir où coucher. 

Tel un vaiffeau fans voilç , fans bouffole, 
Tournoie au gré de Neptune et d'Eolc. 

U N certain chien , qui paffa tout auprès , 
Pour les fauver fernbla venir exprès j 
Ce chien aproche , il jape , il leur fait fête ; 
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Virant fa queue , et portant haut fa tête , 

Devant eux marche ; et fe tournant cent fois , 

Il paraiflait leur dire en fon patois : 

Venez par là. Meilleurs , fuivez-moi vite; 
Venez, vous dis-je , et vous aurez bon gîte. 

Nos deux héros entendirent fort bien 
Par fes façons ce que voulait ce chien. 

Ils fuivent donc , guidés par l’efpérance , 

En priant Dieu pour le bien de la France , 

En fe fêlant tous deux de tems en tems 
Sur leurs exploits de très beaux complimens. 

Du coin lafeif d’une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgré lui la Pucclle ; 

Mais il favait qu’à fon bijou caché 
De tout l’Etat le fort eft ataché , 

Et qu’à jamais la France eft ruinée. 

Si cette fleur fe cueille avant l’annec. 

Il étoufait noblement fes defirs , 

Et préferait l’Etat à fes plaifirs. 

Et cependant , quand la route mal sûre 
De l’àne faint fefait clocher l’allure , 

Dunois ardent , Dunois oficieux , 

De fon bras droit retenait la guerrière , 

Etjeanc d’Arc, en clignotant des yeux, 

De fon bras gauche étendu par derrière 
Serrait aufü ce héros vertueux : 

Dont il advint, tandis qu’ils chevauchèrent, 

Que très fouvent leurs bouches fe touchèrent, 
Pour fe parler tous les deux de plus près 
De la patrie et de fes intérêts. 
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On m’a conté , ma belle Konifmare , (i) 
Que Charle douze , en fon humeur bizare , 
Vainqueur des rois , et vainqueur de L’amour , 
N’ofa t’admettre à la brutale cour. 

Charle craignit de te rendre les armes ; 

11 fc l'cntit , il évita tes charmes : 

Mais tenir Jeane , et ne point y toucher, 

Se mettre à table , avoir faim fans manger , 
Cette victoire était cent fois plus belle. 

Dunois relTemblc à Robert d’Arbriflelle , ( k ) 

A ce grand faint qui fe plut à coucher 
Entre les bras de deux nonnes felfues , 

A carellcr quatre cuilles dodues , 

Quatre tétons , et le tout fans pécher. 

Au point du jour aparut à leur vue 
Un beau palais d’une vafte étendue : 

De marbre blanc était bâti le mur ; 

Une dorique , et longue colonnade , 

Porte un balcon formé de jafpe pur ; 

De porcelaine était la baluftrade. 

Nos paladins enchantés, éblouis, 

Crurent entrer tout droit en paradis. 

Le chien aboie ; auffitôt vingt trompettes 
Se font entendre , et quarante eltafiers 
A pourpoints d'or , à brillantes braguettes , 
Viennent s’ofrir à nos deux chevaliers. 

Très galamment deux jeunes écuyers 
Dans le palais par la main les conduifent, 
Dans des bains d’or filles les introduifent 
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Honnêtement ; puis lavés , efluyés , 

D’un déjeuner amplement feftoyés , 

Dans de beaux lits brodes ils fe couchèrent, 

Et jufqu’au foir en héros ils ronflèrent. 

Il faut favoir que le maître et feigneur 
De ce logis , digne d’un empereur, 

Etait le fils de l’un de ces génies 
Des vafies deux habitans éternels , 

De qui fouvent les grandeurs infinies 
S’humanifaient chez les faibles mortels. 

Or cet efprit , mêlant fa chair divine 
Avec la chair d’une bénédictine , 

En avait eu le noble Hcrmaphrodix , 

Grand nécromant , et le très digne fils 
De cet incube , et de la mèTC Alix. 

Le jour qu’il eut quatorze ans acomplis , 

Son géniteur defeendant de fa fphère , 

Lui dit : Enfant, tu me dois la lumière ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux j 
Souhaite , parle , et je te rends heureux. 
Hermaphrodix né très voluptueux , 

Et digne en tout de fa belle origine , 

Dit :Je me fens de race bien diviné , 

Car je raflemble en moi tous les defirs ; 

Et je voudrais avoir tous les plaiiîrs. 

De voluptés raiïafiez mon ame ; 

Je veux aimer comme homme , et comme fenunc , 
Etre la nuit du fexe féminin , 

Et tout le jour du fexe mafeulin. 
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L'incube dit : Te! fera ton dtftin ; 

Et dés ce jour la ribaude figure 
Jouit des droits de fa double nature. (/) 

Ai ii fi Platon , le confident des dieux , (m) 
A prétendu que nos premiers aïeux , 

D’un pur limon pétri de mains divines 
Nés tous parfaits , et nommés androgines , 
Egalement des deux fexes pourvus , 

Se fufifaient par leurs propres vertus. 

Hermaphrodix était bien au dédits ; 
Car le donner du plaifir à foi-même , 

Ce n’eft pas la le fort le plus divin ; 

Il cil plus beau d’en donner au prochain , 

Et deux à deux eft le bonheur fuprême. 

Ses courtifans difaient que tour à tour 
C’était Vénus , c’était le tendre Amour : 

De tous côtés ils lui cherchaient des filles , 
Des bacheliers ou des veuves gentilles. 

Hermaphrodix avait oublié net 
De demander un don plus néceflaire , 

Un don fans quoi nul plaifir n'eft parfait, 

Un don charmant ; eh quoi? celui de plaire. 
Dieu , pour punir cet effréné paillard , 

Le fit plus laid que Samuel Bernard ; 

Jamais fes yeux ne firent de conquêtes ; 

C’eft vainement qu’il prodiguait les fêtes , 
Les longs Tepas , les danfes, les concerts; 
Quelquefois même il compofait des vers. 
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Mais quand le jour il tenait une belle , 

Et quand la nuit fa vanité femelle 
Se foumetait à quelque audacieux , 

Le Ciel alors trahiffait tous fcs vœux ; 

Il recevait pour toutes embraflades , 

Mépris , dégoûts , injures , rebufades. 

Le jufte Ciel lui fefait bien fentir 
Que les grandeurs ne font pas du plaifir. 

Quoi ! difait-il , la moindre chambrière 
Tient fon galant étendu fur fon fein ; 

Un lieutenant trouve une confcillère , 

Dans un moutier un moine a fa nonain : 

Et moi génie , et riche , et fouverain , 

Je fuis le feul dans la machine ronde 
Privé d’un bien dont jouit tout le monde ! 

Lors il jura , par les quatre élémens , 

Qu’il punirait les garçons et les belles 
Qui n’auraient pas pour lui des fentimens , 

Et qu’il ferait des exemples fanglans 
Des cœurs ingrats, et furtout des cruelles. 

Il recevait en roi les furvenans : 

Et de Saba la reine bafanée, (n) 

Et Thaleftris dans la Perfe amenée, 

Avaient reçu de moins riches préfens 

Des deux grands rois qui brûlèrent pour elles, 

Qu’il n’en fefait aux chevaliers errans , 

Aux bacheliers , aux gentes dcmoifelles. 

Mais fi quelqu’un , d’un eiprit trop rétif, 
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Manquait pour lui d’un peu de complaifance , 

S’il lui fefait la moindre reiiftance , 

11 était sûr d'être empalé tout vif. 

Le foir venu , monfcigneur étant femme. 
Quatre huifliers de la part de madame 
Viennent prier notre aimable bâtard 
De vouloir bien dcfcendre fur le tard 
Dans l’cntrefol , tandis qu’en compagnie 
Jeane foupait avec cérémonie. 

Le beau Dunois tout parfumé «kfcend 
Au cabinet où le foupé l’atend ; 

Tel que jadis la fceur de Ptolomée , ( o ) 

De tout plaiftr noblement afamée , 

Sut en donner à ces Romains fameux, 

A ces héros fiers et voluptueux , 

Au grand Céfar, au brave ivrogne Antoine; 

Tel que moi-même en ai fait chez un moine,' 
Vainqueur heureux de fes pefans rivaux , 

Quand on l’élut roi tondu de Clairvaux : 

Ou tel encor aux voûtes éternelles , 

l’on en croit frère Orphée et Nafon , 

Et frère Homère , Héfiode , Platon , 

Le dieu des dieux , patron des infidellcs , 

Loin de Junon foupe avec Sémélé , 

Avec Ifis , Europe ou Danaé ; 

Les plats font mis fur la table divine , 

Des belles mains de la tendre Euphrofine , 

Et de Thalie , et de la^jeune Eglé , 

Qui , comme on fait , font là-haut les trois Grâces , 
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Dont nos pédans fuivent fi peu les traces. 

Le doux nectar cft fervi par Hébé , 

Et par l’enfant du fondateur de Troie , (f ) 

Qui, dans Ida par un aigle enlevé , 

De fon feigneur en fecret fait la joie. 

Ainû foupa madame Hermaphrodix 
Avec Dunois , jufte entre neuf et dix. 

C 

Madame avait prodigué la parure , 

Les diamans furchargeaient fa coëfure ; 

Son gros cou jaune , et fes deux bras carés , 

Sont de rubis , de perles entourés ; 

Elle en était encor plus effroyable. 

Elle le preffe au fortir de la table. 

Dunois trembla pour la première fois. 

Des chevaliers c’était le plus courtois : 

11 eût voulu de quelque politeffe 
Payer au moins les foins de fon hôteffe ; 

Et du tendron contemplant la laideur , 

Il fe difait : J’en aurai plus d’honneur. 

Il n’en eut point : le plus brillant courage 
Peut quelquefois effuyer cet outrage. ( q ) 
Hermaphrodix en fon afliction 
Eut pour Dunois quelque compadion ; 

Car en fecret fon ame était flatée 
Des grands efforts du trifte champion. 

Sa probité , fa bonne intention 
Fut cette fois pour le fait réputée. . 

Demain , dit-elle , on poura vous ofrir 
Votre revanche. Allez , 'faites en forte 
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Que votre amour fur vos refpects l’emporte, 

Et foyer prêt , feigneur , à mieux fervir. 

Déjà du jour la belle avancourière 
De l’Orient entr’ ouvrait la barière. 

Or vous favez que cet inllant préfix 
En cavalier changeait Hcrmaphrodix. 

Alors brûlant d’une flâme nouvelle , 

Il s’en va droit au lit de la Pucelle , 

Les rideaux tire , et lui fourant au fein- 
Sans compliment fon impudente maiu , (r) 

Et Jui donnant un baifer immodelte , 

Atente en maître à fa pudeur célelte : 

Plus il s’agite, et plus il devient laid. 

Jeane, qu'anime une Chrétienne rage , 

D’un bras nerveux lui détache un fouflet 
A poing fermé fur fon vilain vifage. 

Ainli j’ai vu , dans mes fertiles champs , 

Sur un pré verd une de mes cavales , 

Au poil de tigre , aux taches inégales , 

Aux piés légers , aux jarrets bondiiïans , 
Réprimander d’une fière ruade 
Un bouriquet de fa croupe amoureux , 

Qui dans fa lourde et grolfière embraffade , 
Drelfait l’oreille et fe croyait heureux. 

Jeane en cela fit fans doute une faute ; , 

Elle devait des égards à fon hôte. 

De la pudeur je prends les intérêts ; 

Cette vertu n’cfl point chez moi bannie : 

Mais quand un prince , et furtout un génie , 

De 
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De vous baifer a quelque douce envie , 

Il ne faut pas lui donner des fouflets. 

Le fils d’Alix , quoiqu’il fût des plus laids , 

N’avait point vu de femme affez hardie 
Pour l’ofer batre en fon propre palais. 

Il crie , on vient ; fes pages , fes valets , 

Gardes , lutins , à fes ordres font prêts : 

L’un d’eux lui dit que la fière Pucelle 
Envers Dunois n’était pas fi cruelle. 

O calomnie ! affreux poifon des Cours , 

Difcours malins , faux raports , médifance , 

Serpens maudits , fiflerez-vous toujours 
Chez les amans comme à la cour de France ? 

Notre tiran , doublement outragé, 

Sans nul délai voulut être vengé. 

Il prononça la fentence fatale : 

Allez , dit-il , amis, qu'on les empale. 

On obéit ; on fit incontinent 
Tous les aprêts de ce grand châtiment. 

Jeane et Dunois , l’honneur de leur patrie, 

S’en vont mourir au printems de leur vie. 

Le beau bâtard eft garroté tout nu, 

Pour etre affis fur un bâton pointu. 

Au même inRant une troupe profane 
Mène au poteau la belle et fière Jeane : 

Et fes fouflets , ainfi que fes apas , 

Seront punis par un affreux trépas. 

De fa chemife auffitôt dépouillée , 

De coups de fouet en paffant flagellée , 

Tome I. h 
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Elle eft livrée aux cruels erapaleurs. 

Le beau Dunois , fournis à leurs fureurs , 
N'atendant plus que fon heure deruicre , 

Fefait à Dieu fa dévote prière ; 

Mais une oeillade impèrieufe et fière 
De tems en tems étonnait les boureaux , 

El fcs regards diraient, c’eft un héros. 

Mais quand Dunois eut vu fon héroïne , 

Des fleurs de lis vengerefTe divine , 

Prête à fubir cette effroyable mort, 

11 déplora l’inconflancc du fort : 

De la Pucclle il parcourait les charmes ; 

Et regardant les funeftcs aprêts 
De ce trépas , il répandit des larmes , 

Que pour lui-mcme il ne verfa jamais. 

Non moins fuperbe , et non moins charitable, 
Jeane aux frayeurs toujours impénétrable , 
Languiffament le beau bâtard lorgnait , 

Et pour lui feul fon grand cœur gémiffait. 

Leur nudité , leur beauté , leur jeunefTe , 

En dépit d’enx réveillaient leur tendreffe. 

Ce feu fi doux , fi difcret et fi beau , 

Ne s’échapait qu’au bord de leur tombeau : 

Et cependant l’animal amphibie , 

A fon dépit joignant la jaloufte , 

Eefait aux liens l’effroyable fignal 
Qu’on empalât le couple déloyal. 

Dans ce moment une voix de tonnerre, 

Qui fit trembler , et les airs , et la terre , 
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Crie : Arêlez , gardez-vous d'empaler , 

M'empalez pas. Ces mots font reculer 
Les fiers licteurs. On regarde , on avife 
Sous le portail un grand homme d’Eglife , 

Coëfé d’un froc , les reins ceints d’un cordon ; 
On reconnut le père Grisbourdon. 

Ainfi qu’un chien dans la forêt voifine , 

Ayant fenti d’une adroite narine 
Le doux fumet, et tous ces petits corps 
Sortant au loin de quelque cerf dix cors , 

Il le pourfuit d'une courfe légère , 

Et fans le voir , par l’odorat mené , 

Franchit fortes , fc glifle en la bruyère , 

Par d’autres cerfs il n’ell point détourné : 

Ainfi le fils de faint François d’artife , 

Porté toujours fur fon lourd muletier , 

De la Pucelle a fuivi le fentier , 

Courant fans cefle , et ne lâchant point prife. 

En arivant il cria : Fils d’Alix, 

Au nom du diable , et par les eaux du Styx , 

Par le démon qui fut ton digne père , 

Par le pfautier de fœur Alix ta mère , 

Sauve le jour à l’objet de mes vœux ; 
Regarde-moi, je viens payer pour deux. 

Si ce guerrier , et fi cette pucelle , ( s ) 

Ont mérité ton indignation , 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle ; 

Tu fais quelle eft ma réputation. 

Tu vois de plus cet animal infigne , 

H a 
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Ce mien mulet de me porter fi digne ; 

Je t’en fais don , c’elt pour toi qu’il eft fait } 
Et tu diras , tel moine , tel mulet. 

Laifîons aller ce gendarme profane ; 

Qu’on le délié , et qu’on nous laifle Jcane ; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beauté dont nos coeurs font épris. { t ) 

J E A N e écoutait cet horrible langage 
En frémiflant : fa foi , fon pucelage , 

Ses fentimens d’amour et de grandeur , 

Flus que la vie étaient chers à fon cœur. 

La grâce encor , du Ciel ce don fuprême , 
Dans fon efprit combatait Dunois même. 
Elle pleurait, elle implorait les Cicux ; 

Et rougilTant d’être ainfi toute nue , 

De tems en tems fermant fes trilles yeux , 
Ne voyant point , penfait n’être point vue. 

Le bon Dunois était défefpéré : 

Ouoi , difait-il , ce pendard décloîtré 
Aura ma Jeane , et perdra ma patrie ! 

Tout va céder à ce forcier impie , 

Tandis que moi , diferet jufqu’à ce jour , 
Modeftement je cachais mon amour ! 

Et cependant l’ofre honnête et polie 
De Grisbourdon , fit un très bon effet 
Sur les cinq fens , fur l’ame du génie, 
il t'adoucit , il parut fatisfait. 
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Ce foir , dit-il , vous et votre mulet, 
Tenez-vous prêts : je cède, je pardonne 
A ces Français ; je vous les abandonne. («) 

Le moine gris pofledait le bâton 
Du bon Jacob , Panneau de Salomon , { * ) 

Sa clavicule , et la verge enchantée 
Des confeillers-forciers de Pharaon , 

Et le balai fur qui parut montée 
Du preux Saul la forcière édentée , 

Quand dans Endor à ce prince imprudent 
Elle fit voir l’ame d’un revenant. 

Le cordelier en favait tout autant ; 

Il fit un cercle , et prit de la poulfière. 

Que fur la bête il jeta par derrière , 

En lui difant ces mots toujours puilfans , 

Que Zoroaftre enfeignait aux Perfans. (y ) 

A ces grands mots dits en langue du diable : 
O grand pouvoir ! ô merveille ineffable ! 

Notre mulet fur deux piés fe d relia , 

Sa tête oblongue en ronde fc changea , 

Ses longs crins noirs petits cheveux devinrent, 
Sous fon bonnet fes oreilles fe tinrent. 

t 

Ainû jadis ce fublime empereur , ( z ) 

Dont Dieu punit le coeur dur et fuperbe, 
Devenu bœuf, et fept ans nouri d’herbe , 
Redevint homme , et n’en fut pas meilleur. 

D u cintre bleu de la célefte fphère , 

Denis voyait, avec des yeux de père, 
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De Jeane d’Arc le déplorable cas ; ( aa ) 

Il eût voulu s’élancer ici-bas , 

Mais il était lui-même en embaras. 

Denis s’était atirè fur les bras 
Par fon voyage une fâcheufe afaire. 

Saint George. était le patron d’Angleterre ; (il) 
Il fe plaignit que monficur faint Denis , 

Sans aucun ordre , et fans aucun avis , 

A fes Bretons eût fait ainfi la guerre. 

George et Denis , de propos en propos , 

Piqués au vif en vinrent aux gros mots. 

Les faims anglais ont dans leur caractère 
je ne fais quoi de dur et d'infulaire ; 

On tient toujours un peu de fon pays. 

Envain notre ame eft dans le paradis ; 

Tout n'eft pas pur ; et l’accent de province 
Ne fe perd point, même à la cour du prince. 

MAIS il eft tems , lecteur, de m’arêterj 
Il faut fournir une longue carière ; 

J’ai peu d’haleine ; et je dois vous conter 
L’événement de tout ce grand miftère , 

Dire comment ce nœud fe débrouilla, 

Ce que fit Jeane, et ce qui fe paffa 
Dans les enfers , au ciel , et fur la terre. 

Fin du quatrième Chant. 
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CHANT V. 

Le cordelier Grisbotirdon , qui avait voulu 
violer Jeane , ejl en enfer très jujlement. 
Il raconte fon avanture aux diables. 

« 

O mes amis , vivons en bons chrétiens ! 

C’eft le parti , croyez-moi , qu’il faut prendre. 

A fon devoir il faut enfin fe rendre. ; 

Dans mon printems , j’ai hanté des vauriens ; 

A leurs defirs ils fe livraient en proie , 

Souvent au bal , jamais dans le faint lieu , 
Soupant , couchant chez des filles de joie , 

Et fe moquant des ferviteurs de Dieu. 
Qu’arive-t-il ? la mort , la mort fatale , 

Au nez camard , à la tranchante faulx , 

Vient vifiter nos difeurs de bons mots ; 

La fièvre ardente , à la marche inégale , 

Fille du Styx , huifiière d’Atropos , 

Porte le trouble en leurs petits cerveaux j 
A leur. chevet une garde, un notaire , 

Viennent leur dire : Allons , il faut partir ; 

Où voulez-vous , Monûeur, qu’on vous enterre? 

Lors un tardif et faible repentir 

Sort à regret de leur mourante bouche. 

L’un à fon aide apelle faint Marî^, 

L’autre faint Roch , l’autre fainte Mitouche. (a) 
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On pfalmodic , on braille du latin , 

On les afperge , hélas ! le tout envain. 

Aux pies du lit fe tapit le malin , 

Ouvrant la grife , et lorfque l’amc échape 
Du corps chétif, au paflage il la hapc , 

Puis vous la porte au fin fond des Enfers , 

Digne féjour de ces cfprits pervers. 

Mon cher le'cteur, il eft tems de te dire 
Qu’un jour Satan , feigneur du fombre empire , (J) 
A fes vaflaux donnait un grand régal. 

11 était fête au manoir infernal : 

On avait fait une énorme recrue ; 

Et les démons buvaient la bien-venue 
D’un certain pape , et d’un gros cardinal , 

D’un roi du Nord, de quatorze chanoines, (c) 
Trois intendans , deux confeillers , vingt moines. 
Tout frais venus du fejour des mortels , 

Et dévolus aux bràfiers éternels. 

L e roi cornu de la huaüle noire 
Se déridait , entouré de fes pairs. 

On s’enivrait du nectar des Enfers , 

On fredonnait quelques chanfons à boire , 
Lorfqu’a la porte il s’eléve un grand cri : 

Ah , bonjour donc , vous voilà , vous voici ; 
C’eft lui , Meffieurs , c’eft le grand émiflaire , 

C’eft Grisbourdon / notre féal ami ; 

Entrez , entre^fet chaufcz-vous ici : 

Et bras deffus , et bras deHous , beau père , 

Beau 
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Beau Grisbourdon , docteur de Lucifer, 

Fils de Satan , apôtre de l’Enfer. 

On vous l’embraffe , on le baife , on le ferre ; 
On vous le porte en moins d’un tour de main , 
Toujours baife , vers le lieu du feftin. 

Satan fe lève, et lui dit : Fils du diable, 

O des fraparts ornement véritable , ( d ) 

Certe litôt je n’efpérais te voir; 

Chez les humains tu m’étais neceiïaire. 

Qui mieux que toi peuplait notre manoir ? 

Par toi la France était mon feminaire ; 

En te voyant je perds tout mon efpoir. 

Mais du Deftin la volonté foit faite ! 

Bois avec nous , et prends place à ma draite. 

Le cordelier, plein d’une fainte horreur, 

Baife à genoux l’ergot de fon feigneur ; 

Puis d’un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vafte et brûlante étendue , 

Séjour de feu qu’habitent pour jamais 
L’afFreufe mort , les tourmens , les forfaits ; 

Trône étemel ou fied l’efprit immonde , 

Abîme immenfe ou s’engloutit le monde ; 
Sépulcre où gît la docte antiquité , 

Efprit, amour, favoir , grâce, beauté, 

^ ce ^tc foule immortelle , innombrable , 

D enfans du Ciel créés tous pour le diable. 

Tu fais , lecteur , qu’en ces feux dévoraus 
Les meilleurs rois font avec les tirans. 

2»m< I. I 
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Nous y plaçons Amonin , Marc-Aurèle , 

Ce bon Trajan , des princes le modèle ; 

Ce doux Titus , l’amour de l’univers ; 

Les deux Catons , ces Üéaux des pervers ; 

Ce Scipion maître de fon courage , 

Lui qui vainquit et l’Amour et Carthage. 

Vous y grillez , fage et docte Platon , 

Divin Homère , éloquent Cicéron ; 

Et vous , Socrate , enfant de la SagcfTe , 

Martir de Dieu dans la profane Grèce ; 

Julie Ariftide , et vertueux Solon , 

Tous malheureux morts fans confeflion. 

Mais ce qui plus étonna Grisbourdon , 

Ce fut de voir en la chaudière grande 
Certains quidams , faints ou rois , dont le nom 
Orne l’hiftoire , et pare la légende. 

Un des premiers était le roi Clovis. ( c ) 

J E vois d’abord mon lecteur qui s’étonne 
Qu’un G grand roi , qui tout fon peuple a mis 
Dans le chemin du benoit paradis , 

N’ait pu jouir du falut qu’il nous donne. 

Ah ! qui croirait qu’un premier roi chrétien 
Fût en efict damné comme un païen? 

Mais mon lecteur fe fouviendra très bien 
Qu’être lavé de cette eau falutaire 
Ne fuGt pas quand le cœur elt gâté. 

Or ce Clovis , dans le crime empâté , 

Portait un cœur inhumain , fanguiqaire ; 
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Et faint Remi ne put laver jamais 
Ce roi des Francs , gangrené de forfaits. 

Parmi ces grands , ces fouverains du monde , 
Enfevelis dans cette nuit profonde , 

On difcernait le fameux Conftantin. 

Eft-il bien vrai ? criait avec furprife 
Le moine gris : ô rigueur ! ô deftin ! 

Quoi , ce héros fondateur de l’Eglife , 

Qui de la terre a chalTé les faux dieux , . 

Eft defcendu dans l’Enfer avec eux? 

Lors Condantin dit ces propres paroles : (f) 
J’ai renverfé le culte des idoles j 
Sur les débris de leurs temples fumans 
Au Dieu du ciel j’ai prodigué l’encens ; 

Mais tous mes foins pour fa grandeur fuprême 
N’eurent jamais d’autre objet que moi-même; 
Les faints autels n’étaient à mes regards 
Qu’un marchepié du trône des Cefars. 
L’ambition , les fureurs , les délices 
Etaient mes dieux, avaient mes facrifices. 

L’or des chrétiens , leurs intrigues, leur fang, 
Ont cimenté ma fortune et mon rang. 

Pour conferver cette grandeur fi chère, 

J’ai maflacré mon malheureux beaupère. 

Dans les plaifirs et dans le fang plongé , 

Faible et barbare en ma fureur jaloufe , 

Ivre d’amour , et de foupçons rongé , 

Je fis périr mon fils et mon époufe. 

I S 
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O Grisbourdon , ne fois plus étonné 
Si comme toi Conftantin eft damné. (£) 

L E révérend de plus en plus admire 
Tous les fecrcts du ténébreux empire. 

11 voit partout de grands prédicateurs , 

Riches prélats, cafuiftcs , docteurs , 

Moines d’Efpagne , et nonains d’Italie. 

De tous les rois il voit les confefleurs ; 

De nos beautés il voit les directeurs : 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

Il aperçut dans le fond d’un dortoir 
Certain frocard moitié blanc , moitié noir , 
Portant crinière en écuelle arondie. 

Au f.er afpect de cet animal pie, 

Le cordelier , riant d’un ris malin , 

Se dit tout bas : Cet homme eft jacobin. (I ) 
Quel eft ton nom? lui cria-t-il foudain. 
L’ombre répond d'un ton mélancolique : 
Htlas ! mon fils , je fuis faint Dominique. ( i ) 

A ce difeours , à cet augufte nom , 
Vous'euflTiez vu reculer Grisbourdon; 

11 fe lignait , il ne pouvait le croire. 
Comment ? dit-il , dans la caverne noire 
Un fi grand faint , un apôtre , un docteur ! 
Vous de la foi le facré promoteur , 

Homme de Dieu , prêcheur évangélique , 
Vous dans l’enfer ainfi qu’un hérétique ! 
Certes ici la grâce eft eu défaut. 
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Pauvres liumains , qu’on eft trompé là-haut ! 

Et puis allez , dans vos cérémonies , 

De tous les faims chanter les litanies. 

Lors repartit avec un ton dolent 
Notre efpagnol aû manteau noir et blanc : 

Ne fongeons plus aux vains difeours des hommes; 

De leurs erreurs qu’importe le fracas ? 

Infortunés , tourmentés où nous foraines , 

Loués, fêtés où nous ne fommes pas : 

Tel fur la terre a plus d’une chapelle , 

Qui dans l’enfer rôtit bien triftement , 

Et tel au monde on damne impunément , 

Qui dans les deux a la vie éternelle. 

Pour moi , je fuis dans la noire féquelle 

Très judement , pour avoir autrefois - i 

Perfécuté ces pauvres Albigeois. 

Je n’étais pas envoyé pour détruire , 

Et je fuis cuit pour les avoir fait cuire, (f ) 

O H , quand j’aurais une langue de fer 
Toujours parlant , je ne pourais fufire , 

Mon cher lecteur , à te nombrer , et dire 
Combien de faints ou rencontre en enfer! 

Quand des damnés la cohorte rôtie 
Eut affez fait au fils de faint François 
Tous les honneurs de leur trille patrie , 

Chacun cria d'une commune voix : 

Cher Grisbourdon , conte-nous , conte , çonte , ■>. 

I 3 
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Qui t’a conduit vers une fin fi promte. 
Conte-nous donc par quel étonnant cas 
Ton ame dure eft tombée ici-bas. 

Meflicurs , dit-il , je ne m’en défens pas ; 

Je vous dirai mon étrange avanture ; 

Elle poura vous étonner d’abord : 

Mais il ne faut me taxer d’impoflure j 
On ne ment plus fitôt que l’on cft mort. 

J’étais là-haut , comme on fait , votre apôtre ; 
Et pour l’honneur du froc , et pour le vôtre , 

Je concluais l’exploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 

Mon muletier , ah , l’animal infigne ! 

Ah , le grand homme ! ah, quel rival condigne , (/) 
Mon muletier, ferme dans fon devoir, 
DTIermaphrodix avait paffé l’efpoir. 

J’avais aulfi pour^ce monftre femelle , 

Sans vanité , prodigué tout mon zélé ; 

Le fils d’Alix , ravi d’un tel effort , 

Nous laiffait Jcane en vertu de l’acord. 

Jeane la forte , et Jeane la rebelle , 

Perdait bientôt ce grand nom de pucelle ; 

Entre mes bras elle fe débatait , 

Le muletier par deffous la tenait , 

Hcrmaphrodix de bon cœur ricanait. 

Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 

L’air s’entr’ouvrit , et du haut de l’empire 
Qu'on nomme ciel ( lieux où ni vous ni moi 
N’irons jamais , et vous favez pourquoi) 



. ■* 
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Je vis defcendre , ô fatale merveille ! 

Cet animal qui porte longue oreille , 

Et qui jadis à Balaam parla , 

Quand Balaam fur la montagne alla. 

Quel terrible âne ! il portait une felle 
D’un beau velours, et fur l’arçon d’icelle 
Etait un fabre à deux larges tranchans : 

De chaque épaule il lui fortait une aile , 

Dont il volait , et devançait les vents* 

A haute voix alors s’écria Jeane : 

Dieu foit loué ! voici venir mon âne. 

A ce difcours je fus tranfi d’effroi ; 

L’âne à l’inftant fes quatre genoux plie , 

Lève fa queue , et fa tête polie , 

Comme difant à Dunois : monte-moi. 

Dunois le monte , et l’animal s’envole 
Sur notre tête , et paffe , et caracole. 

Dunois planant , le cimeterre en main , 

.Sur moi chétif fondit d’un vol foudain. 

Mon cher Satan , mon feigneur fouverain , / 

Ainfi , dit-on , lorfque tu fis la guerre 
Imprudemment au maître du tonnerre, (w) 

Tu vis fur toi s’élancer faint Michel , 

Vengeur fatal des injures du Ciel. 

Réduit alors à défendre ma vie, 

J’eus mon recours à la forcellerie. 

Je dépouillai d’un nerveux cordelier 
Le fourcil noir et le vifage altier. 

I 4 
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Je pris la mine , et la forme charmante 
D’une beauté douce , fraîche , innocente ; 

De blonds cheveux le jouaient fur mon fein. 
De gaze fine une étofe brillante 
Fit entrevoir une gorge naÿante. 

J’avais tout l'art du fexc féminin. 

Je compolais mes yeux et mon vifage ; 

On y voyait celte naïveté 

Qui toujours trompe , et qui toujours engage. 

Sous ce vernis un air de volupté 

Eût des humains rendu fou le plus fage. 

J’eufTe amoli le cœur le plus fauvage ; 

Car j’avais tout, artifice et beauté. 

Mon paladin en parut enchanté. 

J'allais périr , ce héros invincible 
Avait levé fon braquemart terrible , ( ji ) 

Son bras était à demi defeendu , 

Et Grisbourdon fc croyait pourfendu. 

Dunois regarde, il s'émeut, il s’arête. 

Qui de Mcdufe eût vu jadis la tête 

Etait en, roc mué foudainement 

Le beau Dunois changea bien autrement. 

Il avait l’amc avec les yeux frapée j 
|je vis tomber fa redoutable épec : 

Je vis Dunois fentir à mon afpect 
Beaucoup d’amour , et beaucoup de refpect. 
Qui n’aurait cru que j’cuflTe eu la victoire ? 
Mais voici bien le pis de mon hiftoire. 

Le muletier , qui preflait dans fes bras 
De Jeane d’Arc les robufics apas , 
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En me voyant fi gentijje et fi belle , 

Brûla foudain d’une flâme nouvelle. 

Hélas ! mon cœur ne le foupçonnait pas 
De convoiter des charmes délicats. 

Un cœur grolfier connaître l’inconftance ! 

Il lâcha prife , et j’eus la préférence. 

Il quite Jeane ; ah funefte beauté ! 

A peine Jeane efl-elle en liberté , 

Qu’elle aperçut le brillant cimeterre 
Qu’avait Dunois laide tomber par terre. 

Du fer tranchant fa dextre fe l'aifit ; 

Et dans l’in fiant que le ruftre infidelle 
Quitait pour moi la fuperbe Pucelle, 

Par le chignon Jeane d’Arc m’abatit , # 

Et d’un revers la nuque me fendit. 

Depuis ce tcms je n’ai nulle nouvelle 
Du muletier, de Jeane la cruelle , 
D’Hermaphrodix , de l’âne , de Dunois. 
Puiflent-ils tous être empalés cent fois ! 

Et que le Ciel, qui confond les coupables, 

Pour mon plaifir les donne à tous les diables i 
Ainfi parlait le moine avec aigreur , 

Et tout l’Enfer en rit d’aflez bon cœur. 



Fin du cinquième Chant. 
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C H A N* T VI. 

i 

i 

Avanture d'Agnès et de Monroje. Temple de la 
Renommée. Avanture tragique de Dorothée. 



CgJltiTONS l'Enfer , quitons ce goufre immonde , 
Où Grisbourdon brûle avec Lucifer : 

Drellons mon vol aux campagnes de l’air , 

Et revoyons ce qui fe pafle au monde. 

Ce monde , hélas ! eft bien un autre enfer. 

J’y vois partout l’innocence profcrite , 

L’homme de bien flétri par l’hipocrite ; 

L’efprit , le goût , les beaux arts éperdus , 

Sont envolés , ainfi que les vertus. 

Une Tampante et lâche politique 
Tient lieu de tout , eft le mérite unique. 

Le zélé affreux des dangereux dévots 
Contre le fage arme la main des fots : 

Et l’Intérêt , ce vil roi de la terre , 

Pour qui l’on fait et la paix et la guerre , 

Trille et penfif, auprès d’un cofrefort, 

Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 
Chétifs mortels , infenfés et coupables , 

De tant d’horreurs à quoi bon vous noircir? 

Ah malheureux ! qui péchez fans plaifir , 

Dans vos erreurs foyez plus raifonnables ; 

Soyez au moins des pécheurs fortunés ; 

I 

i 
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Et puifqu’il faut que vous foyez damnés , 
Damnez-vous donc pour des fautes aimables. 

Agnès Sorel fut en ufer ainfi. 

On ne lui peut reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d’une tendre folie. 

Je lui pardonne , et je penfe qu’aufli 
Dieu tout clément aura pris pitié d’elle : 

En paradis tout faint n’eft pas pucelle ; 

Le repentir eft vertu du pécheur. 

QuANDjeane d’Arc défendait fon honneur, 
Et que du fil de fa célefte épée 
De Grisbourdon la tête fut coupée , 

Notre âne ailé , qui deffus fon harnois 
Portait en l’air le chevalier Dunois , 

Conçut alors le caprice profane 
De l’éloigner , et de l’ôter à Jeane. 

Quelle raifon en avait-il? l’amour ; 

Le tendre amour, et la naiiïante envie, 

Dont en fecret fon ame était faille. 

L’ami lecteur aprendra quelque jour 
Quel trait de flàme , et quelle idée hardie 
PrelTait déjà ce héros d’Arcadie. 

L’a N 1 m A L faint eut donc la fantaifie 
De s’envoler devers la Lombardie ; 

Le bon Denis en fecret confeilla 
Cette efeapade à fa monture ailée ; 

Vous demandez , lecteur , pourquoi cela ? 
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C'cfl que Denis lut dans l’ame troublée 
De fon bel âne , et de fon beau bâtard. 

Tous deux brûlaient d’un feu qui tôt ou tard 
Aurait pu nuire à la caufe commune , 

Perdre la France, ctjeanc, et fa fortune. 
Denis penfa que l'abfence et le tems , 

Les guériraient de leurs amours naillans. 

Denis encor avait en cette afaire 
Un autre but , une bonne œuvre à faire. 
Craignez , lecteur, de blâmer fes deffeins j 
Et refpectez tout ce que font les faims. 

L’a N F. célefte , où Denis met fa gloire , 
S’envola donc loin des rives de Loire , 

Droit vers le Rhône , et Dunois flupéfait 
A tire d'aile cil parti comme un trait. 

Il regardait de loin fon héroïne , 

Qui , toute nue , et le fer.à la main , 

Le cœur ému d’une fureur divine , 

Rouge de fang, fe frayait un chemin. 
Hermaphrodix veut l’arètcr envain ; 

Ses farfadets , fon peuple aérien , 

En cent façons volent fur fon paflage. 

Jeane s’en moque , et paffe avec courage. 

LORSqu’EN un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, et s’aprochant admire 
L’art étonnant de ce palais de cire ; 

De toutes parts un eflaim bourdonnant 
Sur mou badaud s’en vient fondre avec rage j 
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Un peuple ailé lui couvre le vifage : 

L’homme piqué court à tort , à travers , 

De fes deux mains il frape , il fe démène , 

Diflipe , tue , écrâfe par centaine 
Cette canaille habitante des airs. 

C’était ainfi que la Pucelle fière 
Challait au loin cette foule légère. 

A fes genoux le chétif muletier , 

Craignant pour foi le fort du cordelier , 

Tremble et s’écrie : O Pucelle , ô ma mie ! 

Dans l’écurie autrefois tant fervie ! 

Quelle furie ! épargne au moins ma vie 5 
Que les honneurs ne changent point tes mœurs ! 
Tu vois mes pleurs , ah Jeane ! je me meurs. 

J E A N E répond : Faquin , je te fais grâce ; 
Dans ton vil fang , de fange tout chargé , 

Ce fer divin ne fera point plongé. 

Végette encor, et que ta lourde mafle 
Ait à l’inftant l’honneur de me porter : 

Je ne te puis en mulet tranflater, 

Mais ne m’importe ici 41 e ta figure ; 

Homme ou mulet , tu feras ma monture. 

Dunois m’a pris l'âne qui fut pour moi , 

Et je prétens le retrouver en toi; 

Çà qu’on fe courbe : elle dit , et la bête 
Baille à l’inftant fa chauve et lourde tête , 
Marche des mains, et Jeane fur fon dos 
Va dans les champs afronter les héros. ( a ) 



Digitized by Google 




1 



IIO LA PUCELLE. 

Pour le Génie , il jura par fou père 
De tourmenter toujours les bons Français ; 

Son cœur navré pencha vers les Anglais ; 

11 fe promit , dans fa jufle colère , 

De fc venger du tour qu'on lui jouait , 

De bien punir tout français indifcret, 

Qui pour fon dam paflerait fur fa terre. 

Il fait bâtir au plus vite un château 
D’un goût bizare, et tout-à-fait nouveau, 

Un labirinte , un piège on fa vengeance 
Veut atraper les héros de la Francei ( b ) 

MAIS que devint la belle Agnès Sorel? 

Vous fouvient-il de fon trouble cruel ? 

Comme elle fut interdite , éperdue , 

Quand Jean Chandos l’embraflait toute nue? 
Ce Jean Chandos s'élança de fes bras 
Très brufquement , et courut aux combats. 

La belle Agnès crut fortir d’embaras. m 

De fon danger encor toute furprife, 

Elle jurait de n’être jamais prife 
A l’avenir en un femblable cas. 

Au bon roi Charle elle jtfttit tout bas 
D’aimer toujours ce roi qui n’aime qu’elle , 

De refpecter ce tendre et doux lien , 

Et de mourir plutôt qu’être inhdelle : 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 

Dans ce fTacas, dans ce trouble effroyable , 
D’un camp furpris tumulte inféparablc , 



Digitized by Google 




Quand chacun court , oficier et foldat , 

Que l’un s’enfuit, et que l’autre combat, 
Que les valets , fripons fuivant l’armée , 
Pillent le camp de peur des ennemis : 
Parmi les cris , la poudre et la fumée , 

La belle Agnès fe voyant fans habits , 

Du grand Chandos entre en la garde-robe ; 
Puis avifant chemife , mules , robe , 

Saifit le tout en tremblant et fans bruit ; 
Même elle prend jufqu’au bonnet de nuit. 
Tout vint à point , car de bonne fortune 
Elle aperçut une jument bai-brune , 

Bride à la bouche , et Telle fur le dos , 

Que l’on devait amener à Chandos. 

Un écuyer , vieil ivrogne intrépide , 

Tout en dormant la tenait par la bride. 
L’adroite Agnès s’en va fubtilement 
Oter la bride à l’écuyer dormant ; 

Puis fe fervant de certaine efcabelle , 

Y pofe un pié , monte , fe met en felle , 
Pique et s’en va , croyant gagner les bois , 
Pleine de crainte et de joie à la fois. 

L’ami Boneau court à pié dans la plaine , 
En maudiiïant fa pefante bedaine , 

Ce beau voyage, et la guerre, et la Cour, 
Et les Anglais , et Sorel , et l’amour. 

O R de Chandos le très fidelle page , 

( Monrofe était le nom du perfonnage ) (c) 
Qui revenait ce matin d’uu melTage , 
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Voyant de loin tout ce qui fe paffait , 

Cette jument qui vers les bois courait , 

Et de Chandos la robe et le bonnet ; 

Devinant mal ce que ce pouvait être , 

Crut fermement que c'était fon cher maître , 

Qui loin du camp demi nu s'enfuyait. 

Epouvanté de l’étrange avanture , 

D'un coup de fouet il hâte fa monture , 

Galope , et crie : Ah mon maître ! ah feigneur ! 
Vous pourfuit-on ? Chariot eft-il vainqueur ? 

On courez-vous ? Je vais partout vous fuivre : 

Si vous mourez , je céderai de vivre. 

11 dit, et vole , et le vent emportait 
Lui , fon cheval , et tout ce qu'il difait. 

La belle Agnès , qui fe croit pourfuivie , 

Court dans le bois au péril de fa vie ; 

Le page y vole , et plus elle s'enfuit. 

Plus notre anglais avec ardeur la fuit. 

La jument bronche, et la belle éperdue. 

Jetant un cri dont retentit la nue , 

Tombe à côté fur la terre étendue. 

Le page arive auffi promt que les vents ; 

Mais il perdit l’ufage de fes fens , 

Quand cette robe ouverte et voltigeante 
Lui découvrit une beauté touchante , 

Un fein d'albâtre , et les charmans tréfors 
Dont la nature enrichiffait fon corps. 

Bel Adonis , telle fut ta furprife , [i) 

Quand la maîtrefle et de Mars et d’Anchife , 

Du 
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Du haut des deux , le foir au coin d’un bois , 
S’ofrit à toi pour la première fois. 

Vénus fans doute avait plus de parure ; 

Une jument n’avait point renverfé 
Son corps divin de fatigue harafle ; 

Bonnet de nuit n’était point fa cocfure ; 

Son eu d’ivoire était fans meurtriflure : 

Mais Adonis , à ces atraits tout nus , 
Balancerait entre Agnès et Vénus. 

Le jeune anglais fe fentit l’ame ateinte 
D’un feu mêlé de rcfpect et de crainte ; 

Il prend Agnès , et l’embraflc en tremblant : 
Helas ! dit-il , feriez-vous point bleflee ? 

Agnès fur lui tourne un oeil languiffant , 

Et d’une voix timide , embaraflée , 

En fonpirant elle lui paile ainfi : 

Qui que tu fois qui me pourfuis ici , 

Si tu n’as point un coeur né pour le crime , 
N’abufe point du malheur qui m’oprime ; 
Jeune étranger, conferve mon honneur, 

Sois mon apui , fois mon libérateur. 

Elle ne put en dire davantage : 

Elle pleura , détourna fon vifage , 

Trille, confufe , et tout bas prometant 
D’être fidelle au bon roi fon amant. 

Monrofe ému fut un tems en filencc ; 

Puis il lui dit d’un ton tendre et touchant : 

O de ce monde adorable ornement , 

Que fur les cœurs vous avez de puifTance ! 
Tome /. K 
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Je fuis à vous , comptez fur mon fecours ; 
Vous difpofez de mon cœur, de mes^jours, 
De tout mon faug ; ayez tant d'indulgence 
Que d'accepter que j’ofe vous fervir : 

Je n’en veux point une autre récompenfe : 
C’eft être heureux que de vous fecourir. 

Il tire alors un flacon d'eau des carmes ; 

Sa main timide en arofe les charmes , 

Et les endroits de rofes et de lis , 

Qu’avaient la felle et la chute meurtris. 

La belle Agnès rougiiTait fans colère , 

Ne trouvait point fa main trop téméraire , 

Et le lorgnait fans bien favoir pourquoi , 
Jurant toujours d’être iidelle au roi. 

Le page ayant employé fa bouteille : 

Rare beauté, dit-il , je vous confeille 
De cheminer jufqu’en un bourg voiün : 
Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul foldat ne demeure ; 
Nous y ferons avant qu’il foit une heure. 
J’ai de l'argent ; et l’on vous trouvera 
Et coèfe , et jupe , et tout ce qu’il faudra 
Pour habiller avec plus de décence 
Une beauté digne d’un roi de France. 

L A dame errante aprouva fon avis ; 
Monrofe était fi tendre et fi fournis , 

Etait fi beau , favait a tel point vivre , 

Qu’on ne pouvait s’empêcher de le fuitrre. 
Quelque cenfeur , interrompant le fil 
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De mon difcours , dira : Mais fe peut-il 
Qu’un étourdi , qu’un jeune anglais , qu’un page 
Fût près d’Agnès refpectueux et faga? 

Qu’il ne prît point la moindre liberté ? 

Ah ! laiiTez là vos cenfures rigides ; 

Ce page aimait , et fi la volupté 

Nous rend hardis , l’amour nous rend timides. 

Acnés et lui marchaient donc vers ce bourg, 
S’entretenant de beaux propos d’amour , 
D’exploits de guerre , et de chevalerie , 

De vieux romans pleins de galanterie. 

Notre écuyer , de cent pas en cent pas , 
S’aprochait d’elle , et baifait fes beaux bras ; 

Le tout d’un air refpectueux et tendre ; 

La belle Agnès ne favait s’en défendre ; 

Mais rien de plus : ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup , et ne demandait rien. 

Dedans le bourg ils font entrés à peine , 

Dans un logis fon écuyer la mène 
Bien fatiguée ; Agnès entre deux draps 
Modeftement repofe fes apas. 

Monrofe court , et va tout hors d’haleine 
Chercher partout pour dignement fervir, 
Alimenter , chauffer , coëfer f vêtir 
Cette beauté déjà fa fouveraine. 

Charmant enfant , dont l’amour et l’honneur 
Ont pris plaifir à diriger le cœur, 

Où font les gens dont la fageffe égale 
Les procédés de ton ame loyale ? 

K a 
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Dans ce logis (je ne puis le nier ) ( e ) 

De Jean Chandos logeait un aumônier. 

Tout aumônier cil plus hardi qu’un page. 

Le fcclerat , informé du voyage 
Du beau Nlonrofe et de la belle Agnès , 

Et trop inflruit que dans fon voifinage 
A quatre pas repofaient tant d’atraits, 

Preffe foudain de fon defir infâme , 

Les yeux ardens , le fang rempli de fiâme , 

Le corjis en rut, de luxure enivré , 

Entre en jurant comme un defelpéré , 

Ferme la porte , et les deux rideaux tire. 

Mais, cher lecteur, il convient de te dire 
Ce que fefait en ce même moment 
Le grand Dunois fur fon âne volant. 

Au haut des airs, on les Alpes chenues 
Portent leur tête, et divifent les nues , 

Vers ce rocher fendu par Aunibal , (J) 

Fameux paflage aux Romains fi fatal, 

Qui voit le ciel s'arondir fur fa tête , 

Et fous fes piés fe former la tempête , 

Eft un palais de marbre tranfparcnt , 

Sans toit ni porte , ouvert à tout venant. 

Tous les dedans font des glaces fidelles ; 

Si que chacun qui pâlie devant elles, 

Ou belle ou laide , ou jeune homme ou barbon. 
Peut fe mirer tant qu’il lui femble bon. 

Mille chemins mènent devers l’empire 
De ces beaux lieux où fi bien l’on fe mire.; 
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Mais ces diemins font tous bien dangereux ; 

Il faut franchir des abîmes affreux. 

Tel bien fouvent fur ce nouvel Olimpe 
Eft arivé fans trop favoir par on ; 

Chacun y court ; et tandis que l’un grimpe , 

Il en eft cent qui fe caftent le cou. 

De ce palais la fupcrbe maitrcffe 

Eft cette vieille et bavarde deefle , • 

La Renommée , à qui dans tous les tems 
Le plus raodcftc.a donné quelque encens. 

Le fage dit que fon cœur la méprife , 

Qu’il hait l’éclat que lui donne un grand nom , 
Que la louange eft pour l’ame un poifon : 

Le fage ment, et dit une fotife. 

La Renommée eft donc en ces beaux lieux. 
Les courtifans dont elle eft entourée , 

Princes , pédans , guerriers , religieux , 

Cohorte vaine , et de vent enivrée , 

Vont tous priant , et criant à genoux : 

O Renommée î ô puiffante déefle ! 

Qui favez tôut , et qui parlez fans celTe , 

Par charité parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeurs indiferettes , 

La Renommée a toujours deux trompettes : 
L’une à fa bouche , apliquée à propos , 

Va célébrant les exploits des héros ; 

L’autre eft au eu , puifqu’il faut vous le dire : 
C’eft celle-là qui fert à nous inftruire 
De ce fatras de volumes nouveaux, (g ) 
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Productions de plumes mercenaires , 

Et du Parnafle infectes éphémères , 

Qui l’un par l'autre édipfés tour à tour , 
Faits en un mois , périflént en un jour , 
Enfevelis daus le fond des colleges, 

Rongés des vers , eux , et leurs privilèges. 

Un vfl ramas de prétendus auteurs, 

Du vrai génie infâmes détracteurs , . 

Guyon , Fréron , la Beaumelle , Nonote ; 

Et ce rebut de la troupe bigote , 

Ce Savatier , de la fraude infiniment , 

Qui vend fa plume , et ment pour de l’argent 
Tous ces marchands d’oprobre et de fumée , 
Ofent pourtant chercher la Renommée ; 
Couverts de fange , ils ont la vanité 
De fe montrer à la divinité. 

A coups de fouet chafles du fanctuaire , 

A peine encor ils ont vu fon derrière. ( A ) 

Gentil Dunois , fur ton ânon monté, 

En ce beau lieu tu te vis tranfporté. 

Ton nom fameux , qu’avec juftice on fête , 
Etait corné par la trompette honnête. 

Tu regardas ces miroirs fi polis. 

O quelle joie enchantait tes efprits ! 

Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes ; 

Non feulement des fiéges , des combats , 

Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
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Mais des vertus encor plus dificiles , 

Des malheureux de tes bienfaits chargés , 

Te béniflant au fein de leurs afiles , 

Des gens de bien à la Cour protégés , 

Des orphelins de leurs tuteurs vengés. 

Dunois ainfi contemplant fon hiftoire , 

Se complaifait à jouir de fa gloire. 

Son âne auffi s’amufant à fe voir , 

Se pavanait de miroir en miroir. 4 

On entendit , deflus ces entrefaites , 

Sonner en l’air une des deux trompettes ; 

Elle difait : Voici l’horrible jour 
Où dans Milan la fentence eft dictée ; 

On va brûler la belle Dorothée : 

Pleurez , mortels qui connaiflez l’amour. 

Qui? dit Dunois; quelle eft donc cette belle? 

Qu’a-t-elle fait , pourquoi la brûle-t-on ? 

PaflTe après tout fi c’eft une laidron ; 

Mais dans le feu mettre un jeune tendron , 

Par tous les faints , c’eft chofe trop cruelle ! 

Les Milanais ont donc perdu l’efprit. 

Comme il parlait , la trompette reprit : 

O Dorothée, ô pauvre Dorothée ! 

En feu cuifant tu vas être jetée , 

Si la valeur d’un chevalier loyal 
Ne te recout de ce brâfier fatal. 

I 

A cet avis Dunois fentit dans l’ame 
Un promt defir de fecourir la dame : 
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Car vous favcz que fitôt qu’il s’ofrait 
Ocafiou de marquer fon courage , 

Venger un tort , redreffer quelque outrage , 

Sans raifonner ce héros y courait. 

Allons , dit-il à Ton âne (idclle , 

Vole à Milan , vole où l’honneur l’apelle. 

L’âne aulhtôt fes deux ailes étend ; 
lin chérubin va moins rapidement. (») 

On voit déjà la ville où la juftice 
Arangeait tout pour cet alTrcux fuplice. 

Dans la grand'place on élève un bûcher -, 

Trois cents archers , gens cruels et timides, 

Du mal d'autrui monflres toujours avides , 
Rangent le peuple , empêchent d’aprocher. 

On voit partout le beau monde aux fenêtres , 
Atendant l'heure , et déjà larmoyant ; 

Sur un balcon l’archevêque et fes prêtres 
Obfervent tout d’un œil ferme et content. 

Quatre alguazils amènent Dorothée , (i) 
Nue en chemife , et de fer garrotée. 

Le défefpoir et la confufion , 

Le jufte excès de fon afliction , 

Devant fes yeux répandent un nuage ; 

Des pleurs amers inondent fon vifage. 

Elle entrevoit , d’un oeil mal aflùré , 

L’affreux poteau pour fa mort préparé ; 

Et fes fanglots fe fefant un paffage : 

O mon amant ! 6 toi qui dan^ mon cœur 
Régnes encor en ces momens d’horreur ! .... 

Elle 
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Elle ne put en dire davantage ; 

Et , bégayant le nom de fon amant , 

Elle tomba fans voix , fans mouvement, 

Le front jauni d'une pâleur mortelle : 

Dans cet état elle était encor belle. 

Un fcélérat nommé Sacrogorgon , 

De l’archevêque infâme champion , ( /) 

La dague au poing, vers le bûcher s’avance. 

Le chef armé de fer et d’impudence , 

Et dit tout haut : Meilleurs , je jure Dieu 
Que Dorothée a mérité le feu. 

Eft-il quelqu’un qui prenne fa querelle ? 

Eft-il quelqu’un qui combate pour elle ? 

S’il en elE un , que cet audacieux 
Ofc à l’inltaut fe montrer à mes yeux, 

Voici de quoi lui fendre la cervelle. 

Difant ces mots il marche fièrement , 

Branlant en l’air un braquemart tranchant, (mj 
Roulant les yeux , tordant fa laide bouche. 

On frémiflait à fon afpect farouche ; 

Et dans la ville il n’était ecuyer 
Qui Dorothée osât juftifier. 

Sacrogorgon venait de les confondre : 

Chacun pleurait , et nul n’ofait repoudre. 

Le fier prélat , du haut de fon balcon. 
Encourageait le brutal champion. 

Le beau Dunois , qui planait fur la place. 
Fut fi choqué de l’infolentc audace 
tome I. 
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De ce pervers ; et Dorothée en pleurs 
Etait (i belle au fein de tant d'horreurs , 
Son defcfpoir la rendait fi louchante , 
Qu'en la voyant il la crut innocente. 

Il faute à terre , et d’un ton élevé : 

C'clt moi , dit-il , face de reprouvé , 

Qui viens ici montrer par mon courage , 
Que Dorothée eft vertueufe et fage , 

Et que tu n’es qu’un fanfaron brutal, 

Supôt du crime , et menteur déloyal. 

Je veux d’abord favoir de Dorothée 
Quelle noirceur lui peut être imputée , 

Quel eft fon cas , et par quel guet-à-pan 
On fait brûler les belles à Milan. 

11 dit : Le peuple , à la furprife en proie , 
Pouffa des cris d’efpétance et de joie. 
Sacrogorgon , qui fc mourait de peur , 

Fit comme il put femblant d’avoir du cœur. 
Le fier prélat , fous fa mine hipocrite , 

Ne peut cacher le trouble qui l’agite. 

A Dorothée alors le beau Dunois 
S|cn vint parler d’un air noble et courtois. 
Les yeux baifles , la belle lui raconte , 

En foupirant , fon malheur et fa honte ; 
L’âne divin , fur l'églife perché , 

De tout ce cas paraiflâit fort touché ; 

Et de Milan les dévotes familles 
Beoiflaient Dieu qui prend pitié des filles. 

Fin du Jixième Chant. 
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CHANT VII. 



Comment Dunois Jauva Dorothée condamnée à 
la mort par iinjuifetion> 



LoRSqu’AUTREFOis , au printems de mes jours . 
Je fus quilé par ma belle maîtreffe , 

Mon tendre cœur fut navré de trifteffe , 

Et je penfai renoncer aux amours ; 

Mais d’ofenfer par le moindre difcours 
Cette beauté que j’avais encenfee , 

De fon bonheur ofer troubler le cours. 

Un tel forfait n’entra dans ma penfee. 

Gêner un cœur , ce n’eft pas ma façon. 

Que b je traite aind les inüdelles , 

Vous comprenez , à plus forte raifon, 

Que je refpecte encor plus les cruelles. 

Il eft affreux d’aller perfécuter 
Un-jeune cœur que l’on n’a pu domter. 

Si la maîtreffe , objet de votre hommage , 

Ne peut pour vous des mêmes feux brûler. 
Cherchez ailleurs un plus doux efclavage : 

On trouve aflez de quoi fe confoler ; 

Ou bien buvez : c’eft un parti fort fage : 

Et plût à Dieu qu’en un cas tout pareil , 

Le tonfuré qu’amour rendit barbare , 

L «' 
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Cet opreffeur d’une beauté ft rare , 

Se fût fervi d’un audi bon confcil ! 

Déjà Dunois à la belle afligée 
Avait rendu le courage et l'efpoir : 

Mais avant tout il convenait favoir 
Les atentats dont elle était chargée. 

O vous , dit-elle , en baiflant fes beaux yeux 
Ange divin qui defeendez des cieux , 

Vous qui venez prendre ici ma défenfe , 

Vous favez bien quelle eft mon innocence j 
Dunois reprit : Je ne fuis qu’un mortel ; 

Je fuis venu par une étrange allure , 

Pour vous fauver d’un trépas ft cruel. 

Nul dans les coeurs ne lit que- l’Eternel. 

Je crois votre ame et vertueufe et pure ; 

Mais dites-uioi, pour Dieu , votre avanture. 

Lors Dorothée, en eHu/ant les pleurs 
Dont le torrent fon beau vilage mouille , 

Dit : L’amour feul a fait tous mes malheurs. 
ConnaiiTcz-vous monfieur de la Trimouille ? 
Oui dit Dunois , c’eft mon meilleur ami. 

Peu de héros ont une ame audi belle ; 

Mon roi n’a point de guerrier plus fidellc , 
L’Anglais n’a point de plus fier ennemi ; 

Nul chevalier n’ell plus digne qu’on l’aime. 

Il eft trop vrai, dit-elle , c’eft lui-même. 

Il ne s’eft pas écoulé plus d’un an , 




» 



CHANT SEPTIEME. 125 

Depuis le jour qu’il a quité Milan. 

C’eft en ces lieux qu’il m’avait adorée j 

Il le jurait, et j’ofe être allurée 

Que fon grand cœur eft toujours enflâmé , 

Qu’il m’aime encor , car il eft trop aimé. 

N e doutez point , dit Dunois , de fon ame ; 
Votre beauté vous répond de fa flâme ? 

Je le connais ; il eft , ainft que moi , 

A fes amours fidelle comme au roi. 

L’autre reprit : Ah ! Moniteur, je vous croi. 

O jour heureux où je le vis paraître , 

Où des mortels il était à mes yeux s 

Le plus aimable et le plus vertueux , 

On de mon cœur il fe rendit Je maître ! 

Je l’adorais avant que ma Taifon 
Eût pu favoir fi je l’aimais ou non. 

C e fut , Moniteur, ô moment délectable ! 

Chez l’archevêque , où nous étions à table , 

Que ce héros plein de fa paftion 
Me fit , me fit fa déclaration. 

Ah ! j’en perdis la parole et la vue. 

Mon fang brûla d’une ardeur inconnue ; 

Du tendre amour j’ignorais le danger, 

Et de plailir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit vifite : 

Elle fut courte , il prit congé trop vite. 

Quand il partit mon cœur le rapelait , 

Mon tendre cœur après lui s’envolait. 

L 3 
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Le lendemain il eut un tête à tête 

lin peu plus long, mai^non pas moins honnête. 

Le lendemain il en reçut le prix , 

Par deux baifers fur mes lèvres ravis. 

Le lendemain il ofa davantage ; 

11 me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant ; 

Le lendemain il me fit un enfant. 

Que dis-je ? helas ! faut-il que je raconte 
Le point en point mes malheurs et ma honte , 
Sans que je fâche , 6 digne chevalier, 

A quel héros j'ofe me confier? 

Le chevalier par pure obéifTance 
Dit , fans vanter fes faits ni fa naiffance : 

Je fuis Dunois. C’était en dire afTez. 

Dieu, reprit-elle, ô Dieu , qui m’exaucez, 

Quoi , vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois , ce bras à qui tout cède ! ( a ) 
Ah ! qu’on voit bien d’on vous tenez le jour , 
Charmant bâtard, cœur noble, ame fublimc ; 

Le tendre Amour me fefait fa victime ; 

Mon falut vient d’un enfant de l’Amour : 

Le Ciel eft jufte , et l’efpoir me ranime. 

Vous faurez donc , brave et gentil Dunois ,. 
Que mon amant , au bout de quelques mois , 

Fut obligé de partir pour la guerre , 

Guerre funefte , et maudite Angleterre ! 

11 écouta la voix de fon devoir. 
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Mon tendre amour était au défefpoir. 

Un tel état vous eft connu fans doute ; 

Et vous favez , Monfieur , ce qu’il en coûte. 

Ce fier devoir fit feul tous nos malheurs ; 

Je l’éprouvais en répandant des pleurs : 

Mon coeur était forcé de fe contraindre , 

Et je mourais , mais fans pouvoir m’en plaindre. 

11 me donna le préfent amoureux 

D’un bracelet fait de fes blonds cheveux, 

Et fon portrait qui , trompant fon abfencc , 

M’a fait cent fois retrouver fa préfence. 

Un cher écrit furtout il me laifla , 

Que de fa main le ferme Amour traça. 

C’était, Monfieur , une jufte promeffe , 

Un sûr garant de fa fainte tendrelfe ; 

On y lifait : Je jure par l’Amour , 

Far les plaifirs de mon ame enchantée , 

De revenir bientôt en cette cour , 

Four époufer ma chère Dorothée. 

La s ! il partit , il porta fa valeur 
Dans Orléans. Peut-être il eft encore 
Dans ces remparts on l’apela l’honneur. 

Ah ! s’il favait quels maux et quelle horreur 
Sont , loin de lui , le prix de mon ardeur ! 

Non , jufte Ciel ! il vaut mieux qu’il l’ignore. 

Il partit donc ; et moi je m’en allai , 

Loin des foupçons d’une ville indiferette , 
Chercher aux champs une fombre retraite , 
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Conforme aux foins de mon coeur défolé. 

Mes parons morts , libre dans ma triftcfie , 

Cachée au monde , et fuyant tous les yeux , 

Dans le fecret le plus miftéricux 
J’cnfevelis mes pleurs et ma grofTelTe. 

Mais par malheur f hélas ! je fuis la nièce 
De l’archevêque : à ces funeftes mots , 

Elle fentit redoubler fes fanglots. 

Puis vers le ciel tournant fes yeux en larmes , 
J’avais , dit-elle , en fecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 

Avec mon fils confolant mes alarmes , 

De mon amant j’atendais le retour. 

A l’archevêque il prit en fantaifie 
De venir voir quelle efpèce de vie 
Menait fa niece au fond de ces forêts : 

Pour ma campagne il quita fon palais ; 

11 fut touché de mes faibles atraits. 

Cette beauté , prefent cher et funefte , 

Ce don fatal , qu’aujourdui je dételle , 

Perça fon cœur des plus dangereux traits. 

11 s’expliqua : ciel , que je fus furprife ! 

Je lui parlai des devoirs de fon rang. 

De fon état , des nœuds facrés du fang : 

Je remontrai l’horreur de l’entreprife ; 

Elle outrageait la nature et l’Eglife. 

Hélas ! j’eus beau lui parler de devoir , 

11 s’entêta d’un chimérique cfpoir. 
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Il fe datait que mon coeur indocile • 

D’aucun objet ne s’était prévenu , 

Qu’cnfin l’amour ne m’était point connu ; 

Que fon triomphe en ferait plus facile. _ - 
11 m'acablait de fes foins fatigans , 

De fes defirs rebutés et prefl'ans. 

Helas! un jour que , toute à ma trifleffe , 

Je relifais cette douce promette , 

Que de mes pleurs je mouillais cet écrit, 

Mon cruel oncle en lifant me furprit. 

Il fe faifit , d’une main ennemie , 

De ce papier qui contenait ma vie : 

Il lut : il vit dans cet écrit fatal 

Tous mes fecrets , ma flâme , et fon rival. 

Son ame alors , jaloufe et forcenée , 

A fes deGrs fut plus abandonnée. 

Toujours alerte , et toujours m’épiant , 

11 fut bientôt que j’avais un enfant. 

Sans doute Un autre en eût perdu courage j t 
Mais l’archevêque en devint plus ardent 5 
Et fe fentant fur moi cet avantage : 

Ah ! me dit-il , n’ett-ce donc qu’avec moi 
Que vous aurez la fureur d’être fage ? 

Et vos faveurs feront le feul partage 
De l’étourdi qui ravit votre foi? 

Ofez-vous bien me faire réûftance ? 

Y penfez-vous ? vous ne méritez pas 
Le fol amour que j’ai pour vos apas. 

Cédez fur l’heure , ou craignez ma vengeance. 
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Je me jetai tremblante à fcs genoux ; 

J’ateflai Dieu , je répandis des larmes. 

Lui , furieux d'amour et de courroux , 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverfe , et va me violer ; 

A mon fecours il falut apeler : 

Tout fon amour foudain fe tourne en rage. 

D'un oncle , ô ciel ! foufrir un tel outrage ! 

De coups affreux il meurtrit mon vifage. 

On vient au bruit ; mon oncle au même inftant 
Joint à fon crime un crime encor plus grand : 
Chrétiens, dit-il , ma nièce cft une impie ; 

Je l'abandonue, et je l’excommunie : 

Un htmique , un damné fuborneur 
Publiquement a fait fon déshonneur ; 

L'enfant qu'ils ont etl un fruit d’adultère. 

Que Dieu confonde et le (ils et la mère! 

Et puifqu’tls ont ma malédiction , 

Qu'ils foient livrés a l'inquifition. 

Il ne (il point une menace vaine ; 

Et dans Milan le traître arive à peine , 

Qu’il fait agir le grand inquiliteur. 

On me failit , prtfonnière on m’entraîne 
Dans des cachots , où le pain de douleur 
Etait ma feule et tr,fte nouriture : 

Lieux fouterrains , lieux d’une nuit obfcure , 
Séjour de mort , et tombeau des vivans ! 

Après trois jours on me rend la lumière , 

Mais pour la perdre au milieu des tourmens. 
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Vous les voyez ces bràfiers dévorans ; 

C’eft là qu’il faut expirer à vingt ans ! 

Voilà mon lit à mon heure dernière ! 

C’eft là , c’eft là , fans votre bras vengeur, 
Qu’on m’arrachait la vie avec l’honneur! 

Plus d’un guerrier aurait , félon l’ufage , 

Pris ma dèfenfe, et pour moi combatu ; 

Mais l’archevêque enchaîne leur vertu : 

Contre l’Eglife ils n’ont point de courage. ( b ) 
Qu’atendre, helas ! d’un cœur italien? 

Ils tremblent tous à l’afpect d’une étole ; ( c ) 
Mais un français n’eft alarmé de rien , 

Et braverait le pape au capitole. 

A ces propos Dunois piqué d’honneur. 

Plein de pitié pour la belle acufée , 

Plein de courroux popr ton perfécuteur , 

Brûlait déjà d’exercer fa valeur , 

Et fe datait d’une victoire aifée : 

Bien furpris fut de fe voir entouré 
De cent archers , dont la cohorte fièrc 
L’inveftilTait noblement par derrière. 

Un cuiftre en robe , avec bonnet carré , 

Criait d’un ton de vrai miferere : 
i> On fait favoir de par la fainte Eglife , 

» Par Monfeigneur , pour la gloire de Dieu , 

•• A tous chrétiens que le Ciel favorife , 
il Que nous venons de condamner au feu 
»> Cet étranger, ce champion profane , 
il De Dorothée infâme chevalier , 

! V 
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» Comme infidclle , hérétique et forcier ; 

■i Qu’il foit brûlé fur l’heure avec fon âne. » 

• 

Cruel prélat , Bufiris en foutane , ( d ) 
C’était , pertide , un tour de ton métier ; 

Tu redoutais le bras de ce guerrier, 

Tu t’entendais avec le faim ofice 
Pour oprimer , fous le nom de juflice , 
Quiconque eût pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 

• Tout aufütôt l’afTaflinc cohorte , 

Du faint oGce abominable efeorte , 

Pour fe faifir du fuperbe Dunois , 

Deux pas avance , et recule de trois ; 

Puis marche encor ; puis fe figne et s’arête. 
Sacrogorçon , qui tremblait a leur tête , 

Leur crie : Allons ; il faut vaincre ou périr; 

De ce forcier tâchons de nous faifir. 

Au milieu d'eux les diacres de la ville , 

Les facriftains arivent à la file : 

L’un tient un pot , et l'autre un goupillon ; ( t) 
Ils font leur ronde , et de leur eau falée 
Benoîtement afpergent l’affemblée. . 

On exorcife , on maudit le démon ; 

Et le prélat , toujours l’ame troublée, 

Donne partout la bénédiction. 

L E grand Dunois , non fans émotion , 

Voit qu’on le prend pour envoyé du diable : 
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Lors failiiïaut de ion bras redoutable 
Sa grande épée , et de l’autre montrant 
Un chapelet , catolique inftrumcnt , 

De Ton falut cher et facré garant ; 

Allons , dit-il , venez a moi , mon âne. 

L’âne defcend, Duuois monte , et foudain 
Il va frapant , en moins d’un tour de main , 
De ces croquans la cohorte profane. 

II perce a l’qn le fternum et le bras ; (f) 

Il ateint l’autre à l’os qu’on nomme allas ; (g) 
Qui voit tomber fon nez et fa mâchoire , 

Qui fon oreille , et qui l'on humérus ; 

Qui pour jamais s'en va dans la nuit noire t 
Et qui s'enfuit difant fes orctnus . 

L’ane , au milieu du fang et du carnage. 
Du paladin fécondé le courage ; 

Il vole , il rue , il mord , il foule aux piés 
Ce tourbillon de faquins effrayés. 

Sacro,orgon abaiflant fa vilière , 

Toujours jurant s’en allait en arrière ; 

Duuois le joint , l’ateint à l’os pubis j ( h ) 

Le fer fanglant lui fort par le coccis : ( i ) 

Le vilain tombe, et le peuple s’écrie : 

Béni foit Dieu ! le barbare elb fans vie. 

Le fcélérat encor fe débatait 
Sur la pouffière , et fon coeur palpitait , 
Quand le héros lui dit : Ame traûrefle ! 
L’Enfer t’atend. ; crains le diable , et confefle 



Digitized by Google 




Jt 34 LA P U C E L L E. 

Que l’archevêque eft un coquin mitré , 

Un ravillcur , un parjure avéré ; 

Que Dorothée eft l’innocence même ; 

Qu’elle eft fi d c 11 e au tendre amant qu'elle aime j 
Et que tu n’es qu’un fot et qu'un fripon. 

Oui , Moufcigncur , oui , vous avez raifon : 

Je fuis un fot , la chofe cil par trop claire , 

Et votre épée a prouvé cette afaire. 

11 dit : Ton aine alla chez le démon. 

Ainli mourut le fier Sacrogorgon. 

Dans l'inftant même où ce bravache infâme 
A Bclzcbut rendait fa vilaine ame , 

Devers la place arive un écuyer , 

Portant falade avec lance dorée : ( i ) 

Deux poftillons à la jaune livrée 
Allaient devant. C’était chofe affurée 
Qu'il arivait quelque grand chevalier. 

A cet objet , la belle Dorothee , 

D’etonnement et d’amour tranfportée : 

Ah ! Dieu puillant , fe mit-elle à crier , 

Serait-ce lui ! ferait-il bien polfible ! 

A mes malheurs le Ciel eft trop fenfible. 

Les Milanais , peuple très curieux , 

Vers l’écuyer avaient tourné les yeux. 

Eh ! cher lecteur, n’êtes-vous pas honteux 
De reftemblcr à ce peuple volage , 

Et d’ocuper vos yeux et votre efprit 
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Du changement qui dans Milan fe fit ? 

Eft-ce donc là le but de mon ouvrage? 

Songez , lecteur , aux remparts d’Orléans , 

Au roi de France , aux cruels affiégeans , 

A la Pucelle , à l’illuftre amazone , 

La vengereffe et du peuple et du trône , 

Qui fans jupon , fans pourpoint ni bonnet , 
Parmi les champs comme un centaure allait , 
Ayant en Dieu fa plus ferme efpérance , 
Comptant fur lui plus que fur fa vaillance , 

Et s’adreflant à moniteur faint Denis , 

Qui cabalait alors en paradis 

Contre faint George en faveur de la France. 

Surtout, lecteur, n’oubliez point Agnès ; 
Ayez l’efprit tout plein de fcs atraits : 

Tout honnête homme à mon gré doit s’y plaire. 
Eft-il quelqu’un fi morne et fi fèvère , 

Que pour Agnès il foit fans intérêt ? 

Et franchement dites«tnoi , s’il vous plaît, 

Si Dorothée au feu fut coffdamnée , 

Si le Seigneur, du haut du firmament, 

Sauva le jour à cette infortunée , 

Semblable cas advient très rarement : 

Mais que l’objet où votre coeur s’engage , 

Pour qui vos pleurs ne peuvent s’elluyer, 

Soit dans les bras d’un robulle aumônier , 

Ou femble épris pour quelque jeune page , 

Cet accident peut-être ell plus commun -, 

Pour l’amener ne faut miracle aucun. 
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Je l’avoûrai , j’aime toute avanture 
Qui tient de près à l’humaine nature ; 

Car je fuis homme , et je «ne fais honneur 
D’avoir ma part aux humaines faibleffes ; 
J’ai dans mon tcms pofledè des maitrclTes ; 
Et j'aime encor à retrouver mon coeur. 



Fin du feptième Chant. 



CHANT 
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CHANT VIII. 

Comment le charmant la Trimouille rencontra 
un anglais à Notre-Dame de Lorette , et ce 
qui s'enjuivit avec Ja Dorothée. 

cette hiftoire ejj fage , intérefTante ! 
Comme elle forme et l'e/firil et le cavr ! 

Comme on y. voit la vertu triomphante , 

Des chevaliers" le courage et l’honneur, 

Les droits des rois , des belles la pudeur ! 

C’cft un jardin dont tout le touT m’enchante , 

Par fa culture et fa variété. 

J'f vois furtout l’aimable chafleté , 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante , 
Comme un lis blanc que le Ciel a planté , 
Levant fans tache une tête éclatante. 

Filles, garçons, lifez aflidûment, 

De la vertu ce divin rudiment : 

Il fut écrit par notre abbé Tritême , ( a ) 

Savant picard , de fon liécle ornement ; 

Il prit Agnès et Jeane pour fon tême. 

Que je l’admire , et que je me fais gré 
D’avoir toujours hautement préféré 
Cette lecture honnête et profitable , 

A ce fatras d’infipides romans 

Que je vois naître et mourir tous les ans , 

Tome I. - M 
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De cerveaux creux avortons languiffans ï 
De Jeane d’Arc l’hiftoire véritable 
Triompheia de l’envie et du tems. 

Le vrai me plaît, le vrai feul eft durable. 

De Jeane d’Arc cependant, cher lecteur. 
En ce moment je ne puis rendre compte ; 

Car Dorothée , et Dunois fon vengeur , 

Et la Trimouilje objet de fon ardeur , 

Ont de grands droits ; et j’avoûrai fans honte 
Qu’avec raifon vous vouliez être inftruit 
Des beaux effets que leur amour produit. 

Puis d’Orléans vous avez fouvenance 
Que la Trimouille , ornement du Poitou , 
Pour fon bon roi fignalant fa vaillance , 

Dans un foffé fut plongé jufqu’au cou. 

Ses écuyers tirèrent avec peine , 

Du fale fond de la fangeufe arène , 

Notre héros en cent endroits froifle , 

Un bras démis, le coude fracaffé. 

Vers les remparts de la ville adiégée 
On reportait fa figure afligèe ; 

Mais de Talfcot les efforts vigilant 
Avaient fermé les chemins d’Orléans. 

On tranfporta , de crainte de furprife , 

Mon paladin , par de fecrets détours. 

Sur un brancard , en la cité de Tours , 

Cité fidelle , au roi Charle foumife. 

La charlatan , arivé de Veuife , 
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Adroitement remit fon radius , [b) 

Dont le pivot rejoignit l’ii umerui. 

Son écuyer lui fit bientôt connaître 
Ou’il ne pouvait retourner vers fon maître , 

Que les chemins étaient fermés pour lui. 

Le chevalier, fidclle à fa tendrclTe , 

Se réfolut , dans fon cuifant ennui , 

D'aller au moins rejoindre fa maîtrcHe. 

Il courut donc , à travers cent hafards , 

Au beau pays conquis par les Lombards. 

En arivant aux portes de la ville , 

Le Poitevin eft entouré , heurté , 

Preflfé des flots d'une foule imbécile , 

Qui d’un pas lourd , et d’un oeil hébété , 

Court à Milan des campagnes voifines ; 
Bourgeois , manans , moines , bénédictines , 
Mères , enfans : c’eft un bruit , un concours , 

Un chamaillis ; chacun fe précipite ; 

On tombe , on crie : Arivons, entrons vite : 
Nous n’aurons pas tels plaiûrs tous les jours. 

Le paladin fut bientôt quelle fête 
Allait chômer ce £on peuple Iombbrd , 

Et quel fpectacle à fes yeux on aprête. 

Ma Dorothée ! ô ciel ! 11 dit , et part ; 

Et fon courGer , s'élançant fur la tête 
Des curieux, le porte en quatre bonds 
Dans les faubourgs, dans la ville, à la place, 

Où du bâtard la génereufe audace 

M s 
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A dilïipé tous ces monftres félons; 

Où Dorothée , interdite , éperdue , 

Ofait à peine encor lever la vue. 

L’a b b É Tritême , avec tout fon talent, 
N’eût pu jamais nous faire la peinture 
De la furprifc et du faiGlTement , 

Et des tranfports dont cette ame fi pure 
Fut pénétrée en voyant fon amant. 

Quel coloris , quel pinceau pourait rendre 
Ce doux mélange , et fi vif et fi tendre, 
L’imprcffion d’un Telle de douleur, 

La douce joie où fe livrait fon coeur , 

Son cmbaras , fa pudeur , et fa honte , 

Que par degrés la tendreffe furmonte ? 

Son la Trimouille , ardent , ivre d’amour, 
Entre fcs bras la tient long-tems ferrée , 
Faible , aicudne , encor toute éplorée ; 

U cmbralfait , il baifait tour à tour 
Le grand Dunois , et fa maîtreflc , et l'âne. 

Tout le beau fexc , aux fenêtres penché 
Batait des mains , de tendreiïe touché ; 

On voyait fuir tous les gens 4 foutane 
Sur les débris du bûcher renverfé , 

Qui dans le fang nage au loin difperfé. 

Sur ces débris le bâtard intrépide , 

De Dorothée afermifiant les pas , 

A l’air le port, et le maintien d’Alcide , 
Qui , fous fes piés enchaînant le trépas , 
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Le triple chien , et la triple Euménide , 

Remit Alccfte à fon dolent époux , 

Quoiqu’cn fecret il fût un peu jaloux. 

Avec honneur la belle Dorothée, 

Fut en litière à fon logis portée , 

Des deux héros noblement efeortée. 

Le lendemain le bâtard généreux 

Vint près du lit du beau couple amoureux : 

Je fens , dit-il, que je fuis inutile 
Aux doux plaifirs que vous goûtez tous deux : 
Il me convient de fortir de la ville ; 

Jeane et mon roi me rapellent près d’eux ; 

11 faut les joindre, et je fens trop que Jeane 
Doit regreter la perte de fon âne. 

Le grand Denis , le patron de ifos lois , 

M’a cette nuit préfenté fa ligure : 

J’ai vu Denis tout comme je vous vois ; 

11 me prêta fa divine monture , 

Four fecourir les dames et les rois : 

Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 

Grâces au Ciel , Dorothée cft fervie , 

Je dois fervir Charle fept à fon tour. 

Goûtez les fruits de votre tendre amour. 

A mou bon roi je vais donner ma vie ; 

Le tems me preQc , et mon âne in’ateud. 

Suit mon cheval je vous fuis à Pinftanl , 

Lui répliqua l’aimable la Trimouille. 

La belle dit : C’eû aulli mon projet ; 




142 L A PU CELLE. 

Un defir vif dès long-tems me chatouille 
De contempler la cour de Chailc fept. 

Sa cour fi belle , en héros fi fcconde , 

Sa tendre Agnès, qui gouverne fon cœur. 

Sa ficrejcaue, en qui valeur abonde. 

Mon cher amant , mon cher libérateur, 

Me conduiraient jufqucs au bout du monde. 
Mais fur le point d’être cuite en ce lieu , 

En récitant ma prière fecrette. 

Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
De vifiter fa maifon de Lorette , 

S’il lui plaifait de me tirer du feu. 

Tout auditât la mère du bon Dieû 
Vous députa fur votre âne célefte ; 

Vous me fauvez de ce bûcbçr funefle ; 

Je vis par vous ; mon vœu doit fc tenir , 

Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 

Votre difeours eft très jufte et tTès fage , 
Dit la Trimouille ; et ce pèlerinage 
Eft à mes yeux un devoir bien facré : 

Vous permettrez que je fois du voyage. 

J’aime Lorette , et je vous conduirai. 

Allez , Dunois , par la plaine étoilée. 

Fendez les airs , volez aux champs de Blois ; 
Nous vous joindrons avant qu’il foit un mois. 
Et vous , Madame, à Lorette apelée , 

Venez remplir votre vœu fi pieux ; 

Moi j’en fais un digne de vos beaux yeux : 

C'eft de prouver à toute heure , en tous lieux , 




CHANT HUITIEME. 143 

A tout venant , par l’épée et la lance , 

Que vous devez avoir la préférence 
Sur toute fille ou femme de renom , 

Que nulle n’eft et fi fage et fi belle. 

Elle rougit. Cependant le grifon 
Frape du pié , s’eleve fur fon aile , 

Plane dans l’air, et laiflant l’horizon , 

Porte Dunois vers les fources du Rhône. 

Le Poitevin prend le chemin d’Ancône (c) 
Avec fa dame , un bourdon dans la main , 
Portant tous deux chapeau de pèlerin, 

Bien relevé de coquilles bénies. . 

A leur ceinture un rofaire pendait 
De beaux grains d’or , et de perles unies : 

Le paladin fouvent le récitait , 

Difait Ave : la belle répondait 
Par des foupiis , et par des litanies ; 

Et je vous aime était le doux refrain 
Des or émus qu’ils chantaient en chemin. 

Ils vont à Parme , à Plaifance , à Modène , 
Dans Urbino , dans la tour de Césène , 
Toujours logés dans de très beaux châteaux 
De princes , ducs , comtes , et cardinaux. 

Le paladin eut partout l'avantage 
De foutenir que dans le monde entier 
Il n’eft beauté plus aimable et plus fage 
Que Dorothée ; et nul n’ofa nier 
Ce qu’avançait un û grand perfonnage ; 
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Tagt les feigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d’egards et de diferétion. 

Enfin portés fur les bords du Musône , 

Eres Ricanate en la marche d'Ancône , 

Les pèlerins virent briller de loin 
Cette maifon de la fainte Madone , 

Ces murs divins de qui le Ciel prend foio , 

Murs convoites des avides corfaires , 

Et qu’autrefois des anges tutélaires 
Firent voler dans les plaines des airs, 

Comme un vaifleau qui fend le fein des mers. 

A Lirrllo les anges s’arêtèrent ; ( i ) 

Les murs facrés d’eux-mêmes fe fondèrent j 
Et ce que l’art a de plus précieux , 

De plus brillant , de plus induftrieux , 

Fut employé depuis par les faims Pères , 

Maîtres du monde , et du Ciel grands vicaires , 
A l’ornement de ces augulles lieux. 

Les deux amans de cheval defeendirent , 

D’un cœur contrit à deux genoux fe mirent: 
Puis chacun d’eux , pour acompliT fon vœu, 
Ofrit des dons pleins de magnificence. 

Tous acceptés avec reconnaiflance 
Par la Madone , et les moines du lieu. 

Au cabaret les deux amans dînèrent ; 

Et ce fut la qu’a table ils rencontrèrent 
Un brave Anglais , fier , dur , et fans fouci , 

Qui venait voir la fainte Vierge auffi , 

• Par 
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Par ’paffe-tems , fe moquant dans fon ame 
Et de Loraaie , et de fa Notre-Dame : 

Parfait anglais , voyageant fans deffein , ■» 

Achetant cher de modernes antiques , / 

Regardant tout avec un air hautain , 

Et méprifant les faints et leurs reliques. 

D E tout français c’eft l’ennemi mortel , 

Et fon nom eft Chriflophe d’Arondel. 

Il parcourait triftement l’Italie ; 

Et fe fentant fort fujet à l’ennui, 

Il amenait fa maitreiïe avec lui , 

Plus dédaigneufe encor , plus impolie , 

Parlant fort peu , mais belle , faite au tour , 

Douce la nuit, infolente le jour, 

A table , au lit , par caprice emportée , 

Et le contraire en tout de Dorothée. 

Le beau baron, du Poitou l’ornement , 

Lui fit d’abord un petit compliment , 

Sans recevoir aucune repartie. 

Puis il parla de la Vierge Marie ; 

Puis il conta comme il avait promis , 

Cher les Lombards , à monGeur faint Denis , 

De foutenir en tout lieu la fageffe 
Et la beauté de fa chère maîtreiïe. 

Je crois , dit-il au dédaigneux Breton , 

Oue votre dame eft noble , et d’un grand nom , I 

Qu’elle eft furtout aulïi fage que belle : 

Je crois encor, quoiqu’elle n’ait rien dit, 

Tome /. N ' 
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Que dans le fpnd elle a beaucoup d'efprit ; 

Mais Dorothée ell fou au dellus d'eU#; 

Vous l’avoùrcz : on peut fans l’abailTer 
Au fécond rang diguemcnt la placer. 

Le fier Anglais , à ce difcours honnête , 

Le regarda des pies jufqu’à la tête : 

Pardieu, dit-il, il m’importe fort peu 

Que vous ayez à Denis fait un vœu ; - , 

Et peu me chaut que votre dampifelle 

Soit fagc ou folle , et foit ou laide ou belle. 

Chacun fc doit contenter de fon bien 

Tout uniment , fans fe vanter de rien. 

Mais puifqu’ici vous avez l’impudence 

D’ofer prétendre à quelque préférence 

Sur un anglais , je vous enfeignerai 

Votre devoir , et je vous prouverai 

Que tout anglais en afaircs pareilles 

A tout français dbnne fur les oreilles ; w 

Que ma maitrefle , en figure , en couleur , 

En gorge , en bras , cuiiïes , taille , rondeur , 
Même en fagefie , en fentimens d’honneur , 

Vaut cent fois mieux que votre pelerine ; 

Et que mon roi , ( dont je fais peu de cas ) 
Quand il voudra , faura bien mettre à bas 
Et votre maître, et fa grofTc héroïne. 

Eh bien , reprit le noble poitevin , 

Sortons de table , éprouvons-nous foudain ; 

A vos dépens je foutiendrai peut-être 

Mon tendre amour , mon pays , et mon maître. 
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Mais comme il faut être toujours courtois , 

De deux combats je vous laiffe le choix , 

Soit à cheval , foit à pié ; l’un et l’autre 
Me font égaux : mon choix fuivra le vôtre. 

A pié , mort-dieu ! dit le rude Breton ; 

Je n’aime point qu’un cheval ait la gloire 
De partager ma peine et ma victoire. 

Point de cuiraiïè, et point de morion ; 

C’eft à mon fens une arme de poltron ; 

Il fait trop chaud , j’aime à combatre à l’aife. 

Je veux tout nu vous foutenir ma tèfe : 

Nos deux beautés jugeront mieux des coups. 

Très volontiers , dit d*un ton noble et doux 
Le beau Français. Sa chère Dorothée 
Frémit de crainte à ce défi cruel , 

Quoiqu’en fecret fon ame fût datée 
D’être l’objet d’un fi noble duel. 

Elle tremblait que Chriftophe Arondel 
Ne tranfperçât de quelque coup mortel 
La douce peau de fon cher la Trimouille , 

Que de fes pleurs tendrement elle mouille. 

La dame anglaife animait fon anglais , 

D’un coup d’œil fier , et sûr de fes atraits. 

Elle n’avait jamais verfé de larmes ; 

Son cœur altier fe plaifait aux alarmes , 

Et les combats des coqs de fon pays 
Avaient été fes paffé-tems chéris. 

Son nom était Judith de Rofamore , 

Cher à Briftol , et que Cambridge honore. ( < } 

N 2 
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Voila déjà nos braves paladins 
Dans un champ clos près d’en venir aux mains : 
Tous deux charmés, dans leurs nobles querelles, 
De foutenir leur patrie et leurs belles. 

La tête haute , et le fer de droit fil , 

Le bras tendu , le corps en fon profil, 

En tierce , en quarte , ils joignent leurs épées , 
L'une par l’autre à tout moment frapècs. 

C’eft un plaifir de les voir fe bailler , 

Se relever, reculer, avancer. 

Parer , fauter , fe ménager des feintes , 

Et fe porter les plus rudes ateintes. 

Ain fi l'on voit dans une belle nuit , 

Sous le lion ou fous la canicule , 

Tout l’horizon qui s’enflâme et qui brûle 
De mille feux dont notre œil s’éblouit : 

Un éclair pafTe , un autre éclair le fuit. 

Le Poitevin adrefTe une apoflrophe 
t Droit au menton du fuperbe Chriflophe ; 

Puis en arière il faute allègrement , 

Toujours en garde ; et Chriflophe à l’inflant 
Engage en tierce ; et ferrant la mefure , 

Au ferrailleur inflige une bleflurc 
Sur une cuifTe ; et de fang empourpré , 

Ce bel ivoire efl teint et bigarré. 

Ils s’acharnaient à cette noble eferime , 
Voulant mourir pour jouir de l’eftime 
De leur thaitrcfTe , et pour bien décider 
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Quelle beauté doit à l’autre céder, 

Lorfqu’un bandit des Etats du faint Père 
Avec fa troupe entra dans ces cantons 
Four s'acquiler de fes dévotions. 

Le fcélérat fe nommait Martinguerrc , 

Voleur de jour , voleur de nuit, corfatre , 

Mais faintement à la Vierge ataché , 

Et fans manquer récitant fon rofaire , 

Four être pur et net de tout péché. 

Il aperçut fur le pré les deux belles , . 

Et leurs chevaux , et leurs brillantes Telles , 

Et leurs mulets chargés d’or et d’agnus. 

Dès qu’il les vit, on ne les revit plus. 

Il vous enlève , et Judith Rofamore , 

Et Dorothée , et le bagage encore , 

Mulets , chevaux , et part comme un éclair. 

Les champions tenaient toujours en l’air, 

A poing fermé, leurs brandiffantes lames , 

Et ferraillaient pour l’honneur de ces dames. 

Le Poitevin s’avife le premier 
Que fa maîtrelTe eft comme difparue. 

Il voit de loin courir fon écuyer ; 

Il s’ébahit , et fou arme pointue 
Relie en fa main fans force et fans effet. 

Sire Arondel demeure ftupefait. 

Tous deux reliaient la prunelle effarée , 

Bouche béante , et la mine égarée , 

L’un contre l’autre. Oh! oh ! dit le Breton, 
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Dieu me pardonne , on nous a pris nos belles ) 
Nous nous donnons cent coups d’eftramaçon 
Très fotcmcnt ; courons vite après elles , 
Reprenons-les , et nous nous rcbatrons 
Pour leurs beaux yeux quand nous les trouverons. 
L’autre en convient , et diférant la fête , 

En bons amis ils fe mettent en quête 
De leur maîireire. A peine ils font cent pas , 

Que l’un s’écrie : Ah ! la cuilTe ! ah ! le bras ! 
L’autre criait la poitrine , et la tête ; 

Et n’ayant plus ces efprits animaux 
Qui vont au cœur , et qui font les héros , 

Ayant perdu cette ardeur cnflâmée , 

Avec leur fang au combat confumée , 

Tous deux meurtris , faibles , et languiiïans , 

Sur le gazon tombent en même tems , 

Et de leur fang ils rougiflcnt la terre. 

Leurs écuyers , qui fuivaicnt Martingucrre , 

Vont à fa pilte , et gagnent le pays. 

Les deux héros , fans valets , fans habits , 

Et fans argent , étendus dans la plaine , 
Manquant de tout, croyaient leur fin prochaine i 
Lorfqu’une vieille , en paffant vers ces lieux , 

Les voyant nus s'aprocha plus près d’eux , 

En eut pitié , les fit fur des civières 
Porter chez elle ; et par des reftaurans 
En moins de rien leur rendit tous leurs fens , 
Leur coloris , et leurs forces premières. 

La bonne vieille , en ce lieu refpecté , 

EU en odeur qu’on dit de fainteté. 
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Devers Ancône il n’eft point de béate , 

Point d’ame fainte en qui la grâce éclate 
Par des bienfaits plus fignalés , plus grands. 
Elle prédit la pluie et le beau tems ; 

Elle guérit les bleffures légères 
Avec de l’huile et de faintes prières ; 

Elle a parfois converti des méchans. 

Les paladins à la vieille contèrent 
Leur avanture , et confeil demandèrent. 

La décrépite alors fe recueillit , 

Pria Marie , ouvrit la bouche , et dit : 

Allez en paix , aimez tous deux vos belles , 
Mais que ce foit à bonne intention ; 

Et gardez-vous de vous tuer pour elles. 

Les doux objets de votre afection 
Sont maintenant à des épreuves rudes ; 

Je. plains leurs maux , et vos follicitudes. 
Habillez-.vous ; prenez des chevaux frais , 

Ne manquez pas le chemin qu’il faut prendre 
Le Ciel par moi daigne ici vous aprendre , 
Pour les trouver , qu’il faut courir après. 

Le Poitevin admira l’énergie 
De ce difeours ; et le Breton penfif 
Lui dit : Je crois à votre prophétie ; 

Nous pourfuivrons le voleur fugitif , 

Quand nous aurons retrouvé des montures , 
Et des pourpoints , et furtout des armures. 
La vieille dit : On vous en fournira. 
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Un circoncis par bonheur était là , 
Enfant barbu d'Jsàc cl dejuda, 

Dont la belle amc , à fervir empreffee , 
Fcfait fleurir la gent deprépucée. -»•— 
Le digne hébreu leur prêta galamment 
Deux mille êcus à quarante pour cent , 
Selon les us de la race benite 
En Canaan par Moïfc conduite ; 

El le profit que le juif s’arogea 
Entre la faintc et lui fc partagea. 

Fin du huitième Chant. 
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2) lui yros baiser la barbouille , lui- dit -, 

J’àiniai lou/ours les filles tl'Aiu/leterre ■ 

• Chant if*. 
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« 

' .CHANT IX. 

Comment la Trimouille et fire Arondel retrou- 
verez leurs maitrejfes en Provence „• et du cas 
étrange advenu dans la Sainte-Beaume. 

De* X cheyaliers qui fe font bien batus , 

Soit à cheval , foit à la noble eferime , 

Avec le fabre ou de longs fers pointus , 

De pied en cap tout couverts , ou tout ifus , 

Ont l’qn pour l'autre uneTecrette eflime ; 

Et chacun d’eux exalte les vertus 

Et les grands coups de fon digne adverfaire , 

Lorfque furlout il n’eft plus en colère. 

Mais s’il advient , après ce beau conflit, 

Quelque accident , quelque trille fortune , 
Quelque misère à tous les deux commune. 
Incontinent le malheur les unit : 

L’amitié nait de leurs deflins contraires , 

Et deux héros perfécutés font frères. 

C’ell ce qu’on vjt dans le cas (i cruel 
De la Trimouille et du trille Aroudel. 

Cet Arondel reçut de la nature 
Une ame altière , indiferente , et dure ; 

Mais il fentit fes eutrailles d’airain 
Se ramolir pour le doux Poitevin : 

Et la Trimouille , en fc laiûant furprendre 
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A ces beaux noeuds qui forment l’amitié , 
Suivit fon goût ; car fon cœur eft ne tendre. 
Que je me fens , dit-il , fortifié , 

Mon cher ami, par votre courtoifie ! 

Ma Dorothée , helas ! me fut ravie ; 

Vous m'aidtrez , au milieu des combats, 

A retrouver la trace de fes pas , 

A délivrer ce que mon cœur adore ; 
J’afronterai les plus cruels trépas. 

Pour vous nantir de votre Rofamore. 

Les deux amans , les deux nouveaux amis , 
Fartent enfemble ; et fur uu faux avis 
Marchent en hâte , et tirent vers Livourne. 

Le ravificur d’un autre côte tourne , 

Par un chemin juilement opofe. 

Tandis qu’ainü le couple fe fourvoie , 

Au fcelérat rien ne fut plus aifé 
Que d’enlever fa noble et riche proie. 

Il la conduit bientôt en fureté 
Dans un château des chemins écarté , 

Prés de la mer , entre Rome et Gayctte : 
Màfure aflreufe , exécrable retraite , 

On l’infolcnce , et la rapacité , 

La gourmandife , et la mal-propreté , 
L’emportemeut de l’ivreflè bruyante , 

Les démêlés , les combats qu’elle enfante , 

La dégoûtante et fale impureté 

Qui de l’amour éteint les tendres fiâmes , 

Tous les excès des plus vilaines aines , 
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Font voir à l’œil ce qu’cft le genre humain , 
Lorfqu’à lui-même il eft livré fans frein. 

Du Créateur image û parfaite , 

Or voilà donc comme vous êtes faite ! 

En arivant le corfaire effronté » 

Se met à table , et fait placer les belles 
Sans compliment chacune à fon côté , 

Mange , dévore , et boit à leur fanté. 

Puis il leur dit : Voyez , Mcfdemoifelles , 
gui de vous deux couche avec moi la nuit ; 
Tout m’eft égal , tout m’eft bon , tout me duit ; 
Poil blond , poil noir , anglaife , italienne , 
Petite ou grande , infidelle ou chrétienne , 

11 ne m’importe ; et buvons. A ces mots 
La rougeur monte à l’aimable vifage 
De Dorothée : elle éclate en fanglots ; 

Sur fes beaux yeux il fe forme un nuage , 

Qui tombe en pleurs fur ce nez fait au tour , 
Sur ce menton on l’on dit que l’Amour 
Lui fit un creux , la careflant un jour ; 

Dans la trifteffe elle eft enfevelie. 

Judith l’anglaife un moment recueillie , 

Et regardant le corfaire inhumain , 

D'un air de tête , et d’un fouris hautain : 

Je veux , dit-elle , avoir ici la joie 
Sur le minuit de me voir votre proie j 
Et l’on faura ce qu’avec un bandit 
Peut une anglaife alors qu’elle eft au lit. 
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A ce propos le brave Martinguerre 
D’un gros baifcr la barbouille , et lui dit t 
J’aitnai toujours les biles d’Angleterre. 

11 la relaife, et puis vide un grand verre , 

En vide un autre, et mange , et boit , tt rit , 
Et chante , et jure ; et fa main effrontée , 

Sans nul égard , fe porte impudemment 
Sur Rofamore , et puis fur Dorothée. 

Celle-ci pleure ; et l’autre fièrement , 

Sans s’emouvoir , fans changer de vifage , 
Laifle tout faire au rude perfonnage. 

Enfin de table il fort en bégayant , 

Le pié mal sûr , mais l'ccil etineelant , 
Avertiflant , d’un gefte de corfaire , 
gu’on foit fidellc aux marchés convenus ; 

Et rayonnaut des préfens de Bacchus , 

Il fe prépare aux combats de Cythèrc. 

La Milanaife , avec des yeux confus , 

Dit à l’Anglaife : Oferez-vous , ma chère , 

Du fcélérat confommer le defir ? 

Mérite-t-il qu’une beauté fi fière 
S’abaifle au point de donner du plaifir ? 

Je prétens bien lui donner autre chofe , 

Dit Rofamore ; on verra ce que j’ofe ; 

Je fais venger ma gloire et mes apas. 

Je fuis fidellc au chevalier que j’aime. 

Sachez que Dieu , par fa bonté fuprême , 

M’a fait préfent de deux robuftes bras , 

Et que Judith efi mon nom de balême. 







CHANT NEUVIEME. 1 57 

Daignez ra’atcndre en cet indigne lieu , 

LaifTez-moi faire , et furtout priez Dieu. 

Puis elle part , et va , la tête haute , 

Se mettre au lit à côté de fon hôte. 

La nuit couvrait d’un voile ténébreux 
Les toits pouris de ce repaire affreux. 

Des malandrins la groffière cohue 
Cuvait fon vin dans la grange étendue ; 

Et Dorothée , en ces momcns d’honreur, 

Demeurait feule , et fe mourait de peur. 

I 

Le boucanier, dans la grofle partie 

Par on l’on penfe , était tout ofufqué ( 

De la vapeur des raifins d’Italie. 

Moins à l’amour qu’au fommeil provoqué , 

Il va preflant , d’une main engourdie , 

Les fiers apas dont fon cœur eft piqué : 

Et la Judith , prodiguant fes tendreffes , 

L’envelopait , par de fauiïes carcffes , 

Dans les filets que lui tendait la mort. 

Le diirolu , laflé d’uu tel effort , 

Bâille un moment, tourne la tête , et dort. 

A fon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long-tems redouter Martinguerre. , 

Notre Bretonne auffitôt le tira , 

En invoquant Judith , et Debora , ( a ) 

Jahel , Açd , et Simon nommé Pierre , 

Simon Barjône aux oreilles fatal , 

Qu’à furpaflér l’héroïue s’aprête ; 
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Puis empoignant les crins de 1 animal 
De fa main gauche , et foulevant la tête , 

La tète lourde , et le front engourdi , 

Du mécréant qui ronfle apefanti , 

Elle s’ajufte , et fa droite elevée 
Tranche le cou du brave débauché. 

De fang , de vin, la couche cil abreuvée } 

Le large tronc de fon chef détaché 
Rougit le front de la noble héroïne 
Par trente jets de liqueur purpurine. 

Notre amazone alors faute du lit , 

Fortaut en main cette tête fanglante , 

Et va trouver fa compagne tremblante , 

Qui dans fes bras tombe , et s’évauouit ; 

Puis reprenant fes fens et fon efprit : 

Ah ! jufle Dieu , quelle femme vous êtes ! 

Quelle action ! quel coup , et quel danger ! 

Où fuirons-nous? fi fur ces entrefaites 
Quelqu’un s’éveille , on va nous égorger. 

Parlez plus bas , répliqua Rofamore , 

Ma miflion n’elt pas finie encore , 

Prenez courage , et marchez avec moi. 

L’autre reprit courage avec effroi. 

Leurs deux amans, errans toujours loin d’elles, 
Couraient partout fans avoir rien trouvé. 

A Gène enfin l’un et l’autre arivé , 

Ayant par terre envain cherché leurs pelles , 

S’en vont par mer , à la merci des flots , 

Des deux objets qui troublent Uui repos 
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Aux quatre vents demander des nouvelles. 

Ces quatre vents les portent tour a tour. 

Tantôt aux bords de cet heureux fejour , 

Où des chrétiens le père apoftolique ' 

Tient humblement les clés du paradis $ 

Tantôt au fond du golfe adriatique , 

Où le vieux doge eft. l’époux de Thétis ; [l] 

Puis devers Naple au rivage fertile 
Où Sannazar eft trop près de Virgile. ( c ) 

Ces dieux mutins, promts, ailes, et jouflus, 

Qui ne font plus les enfans d’Orithye , 

Sur le dos bleu des flots qu’ils ont émus , 

Les font voguer à ces goufres connus , 

Où l’onde amère autrefois engloutie 

Par la Charybde , aujourdui ne l’eft plus ; ( d ) 

Où de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hurlemens des dogues de Scylla ; 

Où les géans écrâfés fous l’Etna ( e ) 

Ne jettent plus la flàme avec la cendre ; 

Tant l’univers avec le teins changea. 

L e couple errant non loin de Syracufe 
Va faluer la fontaine Aréthufe , 

Qui dans fon fein tout couvert de rofeaux 
De fon amant ne reçoit plus les eaux. ( J ) 

Ils ont bientôt découvert le rivage 
Où floriiïaient Auguftin et Carthage ; (g) 

Séjour affreux , dans nos jours infecté 

Par les fureurs et la -rapacité 

Des mufulmans, enfans de l’Ignorance. 
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Enfin le Ciel conduit nos chevaliers 
Aux doux climats de la belle Provence. 

L A , fur des bords couronnés d’oliviers , 

On voit les tours de Marfcille l’antique , 

Beau monument d’un vieux peuple ionique. ( h ) 
Noble cité , grecque et libre autrefois , 

Tu n’as plus rien de ce double avantage ; 

Il eft plus beau de fervir fous nos rois ; 

C’eft , comme on fait , un bien heureux partage. 
Mais tes confins pofledent un trefor 
Plus merveilleux , plus falutaire encor. 

Chacun connaît la belle Madclcne , 

Qui de fon tems ayant fervi l’Amour , 

Servit le Ciel étant fur le retour, 

Et qui pleura fa vanité mondaine. 

Elle partit des rives du Jourdain, 

Pour s’en aller au pays de Provence , 

Et fc felTa long-tems par pénitence , 

Au fond d’un creux du roc de Maximin. ( i ) 
Depuis ce tems un baume tout divin 
Parfume l’air qu’en ces lieux on refpirc. 

Plus d’une 1.11e , et plus d’un pèlerin , 

Grimpe au rocher , pour abjurer l’empire 
Du dieu d’amour , qu’on nomme efprit malin. 

On tient qu’un jour la pénitente juive , 

Prête à mourir, requit une faveur 
De Maximin fon pieux directeur : 

Obtenez-moi , fi jamais il arive 
Que fur mon roc une paire d’amans 

En 
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En rendez-vous viennent paflTer leur tems , 

Leurs feux impurs dans tous les deux s’etcignent ; 
Qu’au même inftant ils s’évitent , fe craignent , 
Et qu’une forte et vive averûon 
Soit de leurs cœurs la feule patTion. 

Ainfi parla la fainte avanturière. 

Son confeffeur exauça fa prière. 

Depuis ce tems ces lieux fanctifiés 
Vous font haïr les gens que vous aimiez. 

Les paladins ayant bien vu Marfeilles , 

Son port , fa rade , et toutes les merveilles 
Dont les bourgeois rebataient leurs oreilles , 
Eurent requis de vifiter le roc , 

Ce roc fameux, furnommé Sainte-Beaume , 

Tant célébré chez la gent porte-froc , 

Et dont l’odeur parfumait le royaume. 

Le beau Français y va par piété , 

Le fier Anglais par curiofité. 

En graviflant ils virent près du dôme , 

Sur les degrés dans ce roc pratiqués , 

Des voyageurs à prier apliqués. 

Dans cette troupe étaient deux voyageufes, 
L’une à genoux , mains jointes , cou tendu ; 
L’autre debout , et des plus dédaigneufes. 

O doux objets ! moment inatendu ! 

Ils ont tous deux reconnu leurs maîtrefles ! 

Les voilà donc pécheurs et péchereffes , 

Dans ce parvis fi funefte aux amours. 

Tome T, O 
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En peu de mots l'Anglaife leur racoule 
' Comment fon bras , par le divin fccours , 

Sur Martingucrre a fu venger fa honte. 

Elle eut le foin , dans ce péril urgent , 

De fe faifir d’une bourfe affez ronde 
Qu’avait le mort ; atendu que l’argent 
Eil inutile aux gens de l’autre monde. 

Puis franchillànt dans l’horreur de la nuit 
Les murs mal clos de cet aSreux réduit , 

Le fabre au poing , vers la prochaine rive 
Elle a conduit fa compagne craintive , 

Elle a monté (ur un léger efquif ; 

Et , réveillant matelots , capitaine , 

En bien payant, le couple fugitif 
A navigé fur la mer de Tyrrcne. 

Enfin des vents le fort capricieux , 

Ou bien le Ciel, qui fait tout pour le mieux , 
Les met tous quatre aux pics de Madelène. 

O grand miracle ! ô vertu fouveraine ! 

A chaque mot que prononçait Judith , 

De fon amant le grand cœur s'afadit ; 

Ciel , quel dégoût ! et bientôt quelle haine 
Succède aux traits du plus charmant amour ! 
Il eft payé d’un femblablc retour. 

Ce la Triraouille , à qui fa Dorothée 
Parut long-tems plus belle que le jour, 

La trouve laide , imbécile , afectée , 

Gauche , mauffade , et lui tourne le dos. 

La belle en lui voyait le roi des lots , 
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Le déteftait , et détournait la vue } 

Et Madelène , au milieu d’une nue , 

Goûtait en paix la fatisfaction 
D’avoir produit cette couverCon. 

l^IS Madelène , hélas ! fut bien déçue , 
Car elle obtint des faints du paradis , 

Que tout amant venu dans fon logis 
N’aimerait plus l’objet de fes faiblclTes , 

Tant qu’il ferait dans ces rochers bénis. 

Mais dans fes voeux la faintc avait omis 
De ftipuler que les amans guéris 
Ne prendraient pas de nouvelles maîtrefles. 
Saint Maximin ne prévit point le cas , 

Dont il advint que l’Anglaife infidelle 
Au Poitevin tendiwfes deux beaux bras , 

Et qu’Arondel jouit des doux apas 
De Dorothée , et fut enchanté d’elle. 

L’abbé Tritème a même prétendu 
Que Madelène , à ce troc imprévu , 

Du haut du ciel s’était mife à fourirc. 

On peut le croire , et la juftifier. 

La vertu plaît : mais , malgré fon empire , 
On a du goût pour fon premier métier. 

Il ariva que les quatre parties 
De Sainte-Beaume à peine étaient forties, 
Que le miracle alors n’opéra plus. 

Il n’a d’effet que dans l’augufte enceinte , 

Et dans le creux de cette roche fainte. 
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Au bas du mont , la Trimouille confus 
D’avoir haï quelque tems Dorothee , 

Rendant juftice a fes touchans airain , 

La retrouva plus tendre que jamais , 

Plus que jamais clic s'en vit fetée ; 

Et Dorothée , en proie à fa douleur, £ 

Par fon amour expia fon erreur 1 
Entre les bras du héros qu'elle adore. 

Sire Arondcl reprit fa Rofamore , 

Dont le courroux fut bientôt defarmé. 

Chacun aima comme il avait aime : 

Et je puis dire encor que Madclcne 
En les voyant leur pardonna fans peine. 

Le dur Anglais, l’aimable Poitewin , 

Ayant chacun leur héroïne en «roupe , 

Vers Orléans prirent leur droit chemin , 

Tous deux brûluns de rejoindre leur troupe , 

Et de venger l’honneur de leur pays. 

Difcrets amans , généreux ennemis , 

Ils voyageaient comme de vrais amis , 

Sans déformais fe faire de querelles , 

Ni pour leurs rois , ni même pour leurs belles. - 



Fin du neuvième Chant, 
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CHANT X. 

Agnes Sorel pourfuivie par l'aumônier de Jean 
Chandos. Regrets de Jon amant , bc. Ce qui 
advint à la belle Agnès dans un couvent. 

E H qupi , toujours clouer une préface 
A tous mes chants ! la morale me laffe ; 

Un Gmplc faitconté naïvement, 

Ne contenant que la vérité pure , 

Narré fuccinct , fans, frivole ornement , 

Point trop d’efprit ; aucun ralinemcnt , 

Voilà de quoi defarmer la cenfure. 

Allons au fait , lecteur , tout rondement ; ( a) 
C’eft mon avis. Tableau d’après nature , 

S’il eft bien fait, n’a befoin de bordure. 

Le bon roi Çharle , allant vers Orléans , 
Enflait le cœur de fes fiers combatans , , _ 

Les rempliflait de joie et d]efpérance , 

Et relevait le deftin de la France. 

Il ne parlait que d’aller aux combats ; 

Il étalait une fière allégreflc ; , ; 

Mais en fecrct il foupirait tout bas , 

Car il était abfent de l'a maître (Te.* . 

L’avoir laiiïec , avoir pu feulement 
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De fon Agnès s’écarter un moment , 

C’était un trait d’une vertu fuprème , 

C’était quiter la moitié de foi-même. 

Lorsqu'il fe fut au logis renfermé, 

Et qu’en fon cœur il eut un peu calmé 
L’emportement du démon de la gloire , 

L’autre démon qui préfulc à l’amour , 

Vint à fes fens s’expliquer à fon tour j 
11 plaidait mieux ; il gagna la victoire. 

D’un air dillrait le bon prince écouta 
Tous les propos dont ou le tourmenta : 

Puis en fa chambre en fecret il alla , 

On , d’un cœur trille , et d’une main tremblante, 
11 écrivit une lettre louchante , 

Que de fes pleurs tendrement il mouilla ; 

Pour les fechcr Boncau n'était pas là. 

Certain butor, gentilhomme ordinaire, 

Fut dépêché , chargé du doux billet. 

Lue heure après , ô douleur trop amcrc î 
Notre couricr raporte le poulet. 

Le roi , faifi d’une crainte mortelle , 

Lui dit : Helas ! pourquoi donc reviens-tu ? 

Quoi , mon billet ? . . . . Sire , tout ell perdu ; 
Sire , armez-vous de force et de vertu. 

Les Anglais .... Sire .... ah ! tout eft confondu j 
Sire .... ils ont pris Agnès et la Pucelle. 

A ce propos dit fans ménagement , 

Le roi tomba , perdit tout fentiment , 
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Et de fes fens il ne reprit l’ufage 

Que pour fentir l’exccs de fon tourment. 

Contre un tel coup quiconque a du courage 
N’eft pas , fans doute , un véritable amant : 

Le roi l’était ; un tel événement 
Le tranfperçait de douleur et de rage. 

Ses chevaliers perdirent tous leurs foins 
A l’arracher à fa douleur cruelle ; 

Charle fut près d’en perdre la cervelle : 

Son père , hélas ! devint fou pour bien moins. 
Ah ! cria-t-il , que l’on m’enlève Jeanc , 

Mes chevaliers , tous mes gens à foutau'c , 

Mon directeur, et le peu de pays 
Que m’ont laifle mes dellins ennemis ! 

Cruels Anglais , ôtez-moi plus encore , 

Mais laiffez-moi ce que mon cœur adore. 

Amour , Agnès , monarque malheureux ! 
Que fais-je ici, m’arrachant les cheveux? 

Je l’ai perdue, il faudra que j’en meure. 

Je l’ai perdue ; et pendant que je pleure , 
Peut-être hélas ! quelque infolent anglais 
A fon plailîr fubjugue fes atraits , 

Nés feulement pour des baifers français. 

Une autre bouche à tes lèvres charmantes 
Pourait ravir ces faveurs fi touchantes ? 

Une autre main carefièr tes beautés ? 

Un autre.... ô ciel! que de calamités! 

Eh qui fait même , en ce moment terrible , 

A leurs plaifirs fi tu n'es pas fenfiblc ! 
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Qui fait , hclas ! fi ton tempérament 
Mc trahit pas ton malheureux amant? 

Le triflc roi, de cette incertitude 
Ne pouvant plus foufrir l’inquietude , 

Va fur ce cas confultcr les docteurs , 
Nécromanciens, devins, forboniqueurs , 

Juifs , jacobins , quiconque favait lire. ( b ) 

Messieurs, dit-il , il convient de me dire 
Si mon Agnès eh tidcllc à fa foi , 

Si pour moi fcul fa belle amc foupire : 
Gardez-vous bien de tromper votre roi ; 
Ditcs-moi tout j de tout il faut m’inftruire. 

Eux bien payés confultcrent foudain , 

En grec , hebreu , liriaque , latin ; 

L’un du roi Charte examine la main , 

L’autre en carré dcffine une figure , 

Un autre obferve et Vénus et Mercure ; 

Un autre va , fou pfautier parcourant, 

Difant amen , et tout bas murmurant. 

Cet autre-ci regarde au fond d’un verre r 
Et celui-là fait des cercles à terre : (c) 

Car c’eft ainfi que dans l’antiquité 
On a toujours cherché la vérité. 

Aux yeux du Prince ils travaillent , ils fuent ; 
Puis louant Dieu tous cnfemble ils concluent 
Que ce grand roi peut dormir en repos , '• 

Qu’il eft le feul parmi tous les héros 
A qui le Ciel , par fa grâce iuhnic , 

Daigne 
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Daigne octroyer une fidelle amie ; 

Qu’Agnès eft fage , et fuit tous les amans. • 

Puis fiez-vous à meilleurs les favans. ( i ) 

Cet aumônier terrible , inexorable , 

Avait faiû le moment favorable : 

Malgré les cris , malgré les pleurs d’Agnès , 

Il triomphait de fes jeunes atraits , ( « ) 

Il ravivait des plaifirs imparfaits ; 

Tranfports groflîers , volupté fans tendrefle , 

Trille union fans douceur , fans careffe , 

Plaifirs honteux qu’ Amour ne connaît pas : 

Car qui voudrait tenir entre fes bras , 

Une beauté qui détourne la bouche , 

Qui de fes pleurs inonde votre couche ? 

Un honnête homme a bien d’autres defirs : (f J 
Il n’ell heureux qu’en donnant des plaifirs. 

Un aumônier n’ell pas û dificile ; 

Il va piquant fa monture indocile, 

Sans s’informer fi le jeune tendron 
Sous fon empire a du plaifir ou non. 

Le page aimable , amoureux et timide , 

Qui dans le bourg était allé courir, 

Pour dignement honorer et fervir 
La déité qui de fon fort décide , 

Revint enfin. Las ! il revint trop tard. 

Il entre , il voit le damné de frapart , 

Qui tout en feu , dans fa brutale joie , 

Se démenait , et dévorait fa proie. 

T»me I. P . 
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Le beau Monrofe , à cet objet fatal , 

Le fer eu main , vole fur l'animal ; 

Du chapelain l’impudique furie 
Cède au befoin de défendre fa vie ; 

Du lit il faute , il empoigne un bâton , 

11 s’en efcriine , il acolle le page. 

Chacun des deux eft brave champion ; 

Monrofe eft plein d’amour et de courage , 

Et l’aumônier de luxure et de rage. 

L F. S gens heureux , qui goûtent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocens , 

Ont vu fouvent près de quelque bocage 
Un loup cruel, afamé de carnage , 

Qui de fes dents déchire la toilon , 

Et boit le fang d’un malheureux mouton. 

Si quelque chien à l’oreille écourtée , 

Au cœur fuperbe , à la gueule endentée , 

Vient comme un trait tout prêt à guerroyer , 

Incontinent l’animal carnallicr 

Laide tomber de fa gueule écumantc , 

Sur le gazon , la victime innocente ; 

11 court au chien qui , fur lui s’élançant , 

A l’ennemi livre un combat fanglant ; 

Le loup mordu , tout bouillant de colère , 

Croit étrangler fon fuperbe adverfaire ; 

Et le mouton , palpitant auprès d’eux , 

Fait pour le chien de très üncères vœux. 

C’était ainfi que l’aumônier nerveux , 

D’un cœur farouche , et d’un bras formidable , 




Se débatait contre le page aimable ; 

Tandis qu’Agnès , demi-morte de peur , 
Reliait au lit , digne prix du vainqueur. 

L’hote et l’hôtefle , et toute la famille , 

Et les valets , et la petite fille , 

Montent au bruit ; on fe jette entre deux : 

On fit fortir l'aumônier fcandaleux ; 

Et contre lui chacun fut pour le page : 
Jeunette et grâce ont partout l’avantage. 

Le beau Monrofe eut donc la liberté 
De relier feul auprès de fa beauté ; 

Et fon rival, hardi dans fa détreffe , 

Sans s’étonner alla chanter fa mette. 

Agnès honteufe, Agnès au défefpoir 
Qu’un facriltain à ce point l’eût pollue , 

"Et plus encor qu’un beau page l’eût vue 
Dans le combat indignement vaincue , 

Verfait des pleurs , et n’ofait plus le voir. 

Elle eût voulu que la mort la plus promte 
Fermât fes yeux , et terminât fa honte ; 

Elle difait dans fon grand défarroi , 

Tour tout difcours : Ah ! Monfieur , tuez-moi. 
Qui vous , mourir? lui répondit Monrofe ; 

Je vous perdrais ! ce prêtre en ferait caufc ! 
Ah ! croyez-moi , fi vous aviez péché, 

Il faudrait vivre , et prendre patience. 

Eli-ce à nous deux de faire pénitence ? 

D’un vain remqrs votre coeur ell touché ; 
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Divine Agnès , quelle erreur cft la vôtre , 

De vous punir pour le péché d’un autre ! 

Si fon dilcours n'était pas éloquent , 

Ses yeux l'etaient ; un feu têndrc et touchant 
Inlinuait à la belle atendrie 
Quelque dcûr de confcrvcr fa vie. 

Fa LUT dincr : car, malgré leurs chagrins, 

( Chétif mortel , j’en ai l’expérience ;) 

Les malheureux ne font point abftinencc. 

En enrageant on fait encor bombance. 

Voilà pourquoi tous ces auteurs divins , 

Ce bon Virgile, et ce bavard Homère 
Que tout favant, même en baillant révère, 

Ne manquent poiut , au milieu des combats , 
L’ocafion de parler d'un repas. 

La belle Agnès dina donc tête à tête , 

Près de fon lit , avec ce page honnête. 

Tous deux d'abord également honteux , 

Sur leur afliette arèlaient leurs beaux yeux ; 
Puis enhardis tous deux fe regardèrent , 

Et puis enfin tous deux ils fe lorgnèrent. 

Vous favez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la fanté brille dans tous vos fens , 
Qu'un bon dîner fait couler dans vos veines 
Des paflions les femcnces foudaincs ; 

* Tout votre cœur cede au befoin d'aimer : 

Vous vous fentez doucement entlâmer 
D’une chaleur bénigne et pétillante ; 



Digitlzed by Gi 



J 




173 



CHANT DIXIEME. 

La chair cft faible, et le diable vous tente. 
Le beau Monrofe , en ces tems dangereux , 
Ne pouvant plus commander à fes feux , 

Se jette aux pies de la belle éplorée : 

O cher objet Yb maîtreffe adorée ! 

C’ell à moi feul déformais de mourir , 

Ayez pitié d’un cœur fournis et tendre s 
Quoi , mon amour ne pourait obtenir 
Ce qu’un barbare a bien ofé vous prendre ! 
Ah ! fi le crime a pu le rendre heureux , 

Que devez-vous à l’amour vertueux? 

C’eft lui qui parle , et vous devez l’entendre. 
Cet argument paraifiait allez bon. 

Agnes fentit le poids de la raifon. 

Une heure encor elle ofa fe défendre ; 

Elle voulut reculer fon bonheur , 

Pour acordcr le plaifir et l’honneur , 

Sachant très bien qu’un peu de réfillanre 
Vaut encor mieux que trop de complaifance. 
Monrofe enfin , Monrofe fortuné , 

Eut tous les droits d’un amant couronné ; 

Du vrai bonheur il eut la jouiffance^ 

Du prince anglais la gloire et la puilTance 
Ne s’étendaient que fur des rois vaincus ; 

Le fier Henri n’avait pris que la France ; 

Le lot du page était bien au dédits. 

Mais que la joie eft trompeufe et légère ! 
Que le bonheur cft chofe padagère ! 

Le charmant page à peine avait goûté 
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De ce torrent de pure volupté , 

Que dcj Anglais arivc une cohorte. 

On monte , on entre , on enfonce la porte. 
Couple enivre des careftes d’Amour , 

C’cll l’aumônier qui vous joua ce tour, {g) 

La douce Agnes , de crainte évanouie , 

Avec Monrofe eft auditôt faifie ; 

C’cft à Chandos qu’on prétend les mener. 

A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 

Tendres amans, vous craignez fa vengeance; 
Vous favez trop , par votre expérience , 

Que cet anglais eft fans compaftion. 

Dans leurs beaux yeux eft la confufion ; 

Le dcfefpoir les prellc et les dévore ; 

Et cependant ils fe lorgnaient encore : 

Ils rougiftaient de s’être faits heureux. 

A Jean Chandos que diront-ils tous deux? ( h ) 

Dans le chemin advint que de fortune 
Ce corps anglais rencontra fur la brune 
Vingt chevaliers qui pour Charte tenaient , 

Et qui de niyt en ces quartiers rôdaient - , 

Pour découvrir fi l’on avait nouvelle 
Touchant Agnès , et louchant la Pucelle. 

Quand deux mâtins, deux coqs, et deux amans 
Nei contre nez , fe rencontrent aux champs , 
Lorfqu’un fupôt de la grâce efficace 
Trouve un cou tors de l’ecole d’Ignace ; 

Quand un enfant de Luther ou Calvin 
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Voit par hafard un prêtre ultramontain , 

Sans perdre tems un grand combat commence , 
A coup de gueule, ou de plume , ou de lauce. 
Semblablement les gendarmes de France , 

Tout du plus loin qu’ils virent les Bretons , 
Fondent deffus légers comme faucons. 

Les gens anglais font gens qui fe dé/èndent ; 
Mille beaux coups fe donnent et fe rendent. 

Le fier courfier qui notre Agnès portait 
Etait actif, jeune , fringant , comme elle ; 

Il fe cabrait , il ruait , il tournait ; 

Agnès allait fautillant fur la felle. 

Bientôt au bruit des cruels combatans 
Il s’effarouche , il prend le mors aux dents. 
Agnès envain veut d’une main timide 
Le gouverner dans fa courfe rapide ; 

Elle eft trop faible : il lui falut enfin 
A fon cheval remettre fon deftin. 

Le beau Monrofe , au fort de la mêlée, 

Ne peut favoir où fa nimphe eft allée ; . 

Le courfier vole aulfi promt que le vent ; 

Et fans relâche ayant couru fix mille , 

Il s’arêta dans un valon tranquile , 

Tout vis-à-*vis la porte d’un couvent. 

Un bois était près de ce monaftère : 

Auprès du bois une onde vive et claire 
Fuit et revient , et par de longs détours , 

Parmi des (leurs elle pourfuit fon cours. 
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Plus loin s'élève une coline verte , 

A chaque automne enrichie et couverte 
Des doux préfens dont Noè nous dota , 

Lorfqu'a la fin fon grand»cofre il quiia , 

Pour réparer du genre humain la perte ; 

Et que , lafle du lpcctacle de l’eau , 

Il fit du vin* par un art tout nouveau. 

Flore et Pomone , et la féconde haleine 

Des doux zéphirs parfument ces beaux champs; 

Sans fc lalTcr , l’oeil charmé s’y promène. 

Le paradis de nos premiers parens 
N’avait point eu de valons plus rians , 

Plus fortunés ; et jamais la nature 
Ne fut plus belle , et plus riche , et plus pure. 
L’air qu’on refpirc en ces lieux écartes 
Porte la paix dans les cœurs agités ; 

Et des chagrins calmant l’inquiétude , 

Fait aux mondains aimer la folitude. 

Au bord de l’onde Agnes fe repofa , 

Sur le couvent fes deux beaux yeux fixa , 

Et de fes fens le trouble s’apaifa. 

C'était, lecteur, un couvent de nonettes. 

Ah ! dit Agnès , adorables retraites ! 

Lieux où le Ciel a verfe fes bienfaits , 

Séjour heureux d’innocence et de paix ! 

Hélas ! du Ciel la faveur infinie 
Peut-être ici me conduit tout exprès , 

Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De châties fœurs , époufes de leur Dieu, 
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De leurs venus embaument ce beau lieu ; 

Et moi , fameufe entre les pécherefles , 

J’ai confumé mes jours dans les faibleffes. 

Agnès ainfi parlant à haute voix , 

Sur le portail aperçut une croix : 

Elle adora d’humilité profonde 
Ce ligne heureux du falut de ce monde; 

Et fe fentant quelque componction , 

Elle comptait s’en aller à confelTe ; 

Car de l’amour a la dévotion 

Il n'eft qu’un pas ; l’un et l’autre eft faiblefle. 

Or du moutier la vénérable abbefle 
Depuis deux jours était allée à Blois , 

Pour du couvent y foutenir les droits. 

Ma fceur Befogne avait en fon abfence 
Du faint troupeau la bénigne intendance , 

Elle acourut au plus vite au parloir, 

Puis fît ouvrir pour Agnès recevoir. 

Entrez , dit-elle , aimable voyageufe ; 

Quel bon patron , quelle fête joyeufe 
Peut amener aux pies de nos autels 
Cette beauté dangereufe aux mortels ? 
Seriez-vous point quelque ange ou quelque fainte, 
Qui des hauts cieux abandonne l’enceinte , 

Pour ici-bas nous faire la faveur 
De confoler les filles du Seigneur? 

Agnès répond : C’eft pour moi trop d’honneur; 
Je fuis , ma fceur , une pauvre mondaine ; 
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De grands péchés mes beaux jours font ourdis ; 
Et fi jamais je vais en paradis , 

Je n’y ferai qu’auprès de Madclène. 

De mon deflin le caprice fatal , 

Dieu , mon bon ange , et furlout mon cheval , 
Ne fais comment , en ces lieux m’ont portée ; 

De grands remors mon ame cft agitée ; 

Mou cœur n'elt point dans le crime endurci ; 
J’aime le bien , j’en ai perdu la trace , 

Je la retrouve , et je fcns que la grâce 
Tour mon falut veut que je couche ici. c 

Ma fceur Befogne , avec douceur prudente , 
Encouragea la belle pénitente ; 

Et de la grâce exaltant les atraits , 

Dans fa cellule elle conduit Agnès j 
Cellule propre et bien illuminée , 

Pleine de fleurs , et galamment ornée , 

Lit ample et doux : on dirait que l'Amour 
A de fes mains arangé ce fejour. 

Agnès, tout bas louant la Providence, 

Vit qu’il elt doux de faire pénitence. 

Après foupé ( car je n'omettrai point 
Dans mes récits ce noble et digne point) 
Befogne dit à la belle étrangère : 

U eft nuit clofe , et vous favez , ma chère , 

Que c’eft le tems on les cfprits malins ( i ) 
Rôdent partout , et vont tenter les faints. 

11 nous faut faire une œuvre profitable ; 
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Couchons enfemble , afin que , fi le diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort , 

Nous trouvant deux , le diable en foit moins fort. 
La dame errante accepta la partie : 

Elle fe couche , et croit faire œuvre pie , 

Croit qu’elle eft fainte , et que le Ciel l’abfout ; 
Mais fon dellin la pourfuivait partout. 

Puis-je au lecteur raconter fans vergogne , 
Ce que c’était que cette fœur Befdgne ? 

H faut le dire , il faut tout publier. 

Ma fœur Befognc était un bachelier , 

Qui d’un Hercule eut la force en partage , 

Et d’ Adonis le gracieux vifage , 

N’ayant encor que vingt ans et demi , 

Blanc comme lait , et frais comme rofée ; 

La dame abbeffe , en perfonne avifée , 

En avait fait depuis peu fon ami. 

Sœur bachelier vivait dans l’abbaye , 

En cultivant fon ouaille jolie : 

Ainfi qu’ Achille , en fille dèguifé , 

Chez Lycomède était favorifé 
Des doux baifers de fa Déidamic. 

' S. 

L A pénitente était à peine au lit 
Avec fa fœur , foudajn elle fentit 
Dans la nonain métamorphofe étrange. 
Affurémcnt elle gagnait au change. 

Crier , fe plaindre , éveiller le couvent , 

N’aurait été qu’un fcandale imprudent. 
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Soufrir en paix , foupirer , et fe taire , 

Se réGgner eft tout ce qu’on peut faire. 

Puis rarement en telle ocafion 
On a le tems de la reflexion. 

Quand fa-ur Befognc À fa fureur dauflrale 
( Car on fe laffe ) eut mis quelque intcrvale , 
La belle Agnès , non fans contrition , 

Fit en fccrct cette réflexion : 

C’eft donc envain que j’eus toujours en tête 
Le beau projet d’être une femme honnête ; 
C’eft donc envain que l’ou fait ce qu’on peut 
N’eft pas toujours femme de bien qui veut. 



Fin du dixième Chant . 



NOTES 



ET VARIANTES 

DU CHANT PREMIER. 

JV. B. Les notes font de M. de Voltaire et 
prifes dans l'édition in-4 0 de Genève. 

Les feules notes relatives aux variantes ne font 
pas de l’auteur. Il n’a jamais donné d’autre 
variante que celle du premier vers du 
Poème. Toutes les autres font tirées des 
manufcrits ou des premières éditions , dont 
nous entendons parler , en général , en 
citant celle de 1756 qui leur eft conforme. 



(«) Xlusieurs e'ditions portent : 

Vous m’ordonnez de céle'brer des faints. 

Cette leçon eft corecte ; mais nous avons adopté 
l’autre , comme plus récréative.- De plus elle montre 
la grande modeftie de l’auteur. Il avoue qu’il n’eft 
pas digne de chanter une pucelle. Il donne en cela 
un démenti aux éditeurs qui , dans une de leurs 
éditions de fes oeuvres , lui ont atribué une ode il 
fainte Gincvitve , dont aflurément il n’eft pas l’auteur. 
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( b ) Tous les doctes favent qu’il y eut , du teins 
du cardinal de Richelieu , un Chapelain , auteur d’un 
fameux poème de la Pucelle , dans lequel ( à ce que 
dit Boileau ) il fit de mùhans vers douze fois douze cenlt. 
Boileau ne favait pas que ce grand homme en fit douze 
fois vingt quatre cents, niais que par difcretion il 
n'en fit imprimer que la moitié. La maifon de 
Longueville, qui defeendait du beau bâtard Danois, fit 
à l’illuflre Chapelain une penfion de douze mille livres 
tournois. On pouvait mieux employer (on argent. 

{ c ) La Motte-Houdart , auteur d’une traduction en 
vers de l’Iliade , traduction très abrégée , et cependant 
très mal reçue. Fontenelle , dans l'éloge académique de 
la Molle, dit que c’elt la faute de l'original. 

( d ) Il y a dans l’édition de 1756 s 
Ou pour quelqu'un de fon académie. 

( e ) Agnès Sorel , dame de Fromentau , près de 
Tours. Le roi Chaste Vil lui donna le château de 
Beauté-fur-Marne, et on l’apela dame de Beauté. Elle 
eut deux enfans du roi , fon amant , quoiqu’il n’eût 
point de privautés avec elle , fuivant les hiftoriogra- 
plies de Charte y II , gens qui difent toujours la vérité 
du vivant des rpis. 

(/) Perfonnage feint. Quelques curieux prétendent 
que le diferet auteur avait en vue certain gros valet 
de chambre d’un certain prince ; mais nous nefommes 
pas de cet avis , et notre remarque fubfifle , comme 
dit Dacite, 

( ? ) Le cromatique procède par plufieurs femi-tons 
confécutifs , ce qui produit une mufique efféminée, 
très convenable 4 l’amour. 
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(A) Manufcrit: 

Tout répondait , lecteur , tu dois m’en croire , 

A la beauté de fa gorge d’ivoire. 

La volupté , & c. 

( i ) Manufcrit : 

El du Tokni la liqueur jaunijfante 

Dans le cerveau portent un feu brillant ; 

Mille bons mots en partent à l’inftant. 

Après dîner on digère, on raifonne , 

On parle , on lit , on médit du prochain , 

On fait brailler , 8cc. 

(I) Le parlement de Paris fit ajourner trois fois, 
à fon de trompe , 1% roi , alors dauphin , à la table 
de marbre , fur les conclurions de l’avocat du roi , 
Marigni. [ Voyez les recherches de Pafquier. ] 

(!) Ce prince anglais ell le duc de Btifort , frère 
puîné à' Henri V, roi d’Angleterre , couronné roi de 
France à Paris. 

( m ) Ce bon Denis n’eft point Denis le prétendu 
aréopagite , mais un évêque de Paris. L’abbé Hildouin 
fut le premier qui écrivit que cet évêque ayant. été 
décapité , porta fa tête entre fes bras , de Paris jufqu’à 
l’abbaye qui porte fon nom. On érigea enfuite des 
croix dans tous les endroits où ce faint s’était arête 
en chemin. Le cardinal de Polignac contant cette 
hilloire à madame la marquife du Deffant , et ajoutant 
que Denis n'avait eu de peine à porter fa tête que 
julqu’à la première dation, cette dame lui répondit : 
Je le crois bien , il n'y a dans de telles afaires que le premier 
pas qui coûte. 
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( b ) Henri F, roi d’Angleterre , le plus grand homme 
de fon teins , beaufrère de Charte VU , dont il avait 
époufé la lœur , était mort à Vincennes , après avoir 
été reconnu roi de France à Paris ; fon frère , le duc 
de Beiïcrt , gouvernait la meilleure partie de la France 
au nom de Ion neveu Henri VI . reconnu aulfi pour 
roi de France à Paris par le parlement , l’hotel de ville , 
le châtelet , l’éveque , les corps de métiers , et la 
forbonne. 

( 0 ) Pci on de Sainlrailles , la Hire , grands capitaines : 
Jean de Danois , fils naturel de Jean d' Orléans et de la 
comtelfe d’fnçBieB ; Richement , connétable de France , 
depuis duc de Bretagne ; la Trhnouille , d’une grande 
mailon du Poitou. 

( P ) Le préfident Louvel , minifire d'Etat fous 
Charte VII. ^ 

( < j ) Auréole , c'eft la couronne de rayons que les 
faints ont toujours fur la tète. Elle parait imitée de 
la couronne de laurier dont les feuilles divergentes 
feinblaient environner de rayons la tète des héros; ce 
qui a fait tirer à quelques-uns l'étimologie d'auréole, 
de laurum, laureola ; d’autres la tirent A'aurum. Saint 
Bernard dit que cette couronne elt d’or pour les vierges. 
Coronam quam nojlri majorer auréolant vocant, credo idcirci 
nominatam. 

(r) Le bâton des augures reffemblait parfaitement 
à une crofle. 

( 1 ) Ce Denis , patron de la France , eft un faint de 
la façon des moines. Il ne vint jamais dans les Gaules. 
Voyez fa légende dans le Dictionnaire philofophique à 
l'article dénis : vous aprendrez qu'il fut d’abord crée 
évêque d’Athènes par faint Paul ; qu’il, alla rendre 

une 
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une vifite à la vierge Marie , et la complimenta fur la 
mort de Ton fils ; qu’enfuite il quita l'évêché d’Athènes 
pour celui de Paris ; qu’on le pendit, et qu’il prêcha 
fort éloquemment du haut de fa potence ; qu’on lui 
coupa la tête pour l’empecher de parler ; qu’il prit fa 
tête entre fes bras , qu’il la baifait en chemin , en 
allant à une lieue de Paris fouder une abbaye de fon 
nom, 

( t ) Manufcrit : 

Ainü , vieux fou , pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs , s’il vous plaît , des pucellei. 



Fin des notes et variantes du premier Chant . 



V 
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notes 

et variantes 

DU CHANT SECOND. 

(a) Edition de 1756 : 

C’eft » l’Amour à nous cueillir la rofe ; 

Mes chers amis , ayons tous cet honneur , 

Ainfi foit-il ; mais parlons d’auue chofe. 

Fers la confins , &c. 

[b) Il y avait alors fur toutes les frontières de 
lorraine des poteaux aux armes du duc , qui font 
trois alérions ; ils ont été ôtés en 17 38 . 

( c ) Elle était en effet native du village de Domremi , 
fille de Jean d' Arc et à' Ifabcau , âgée alors de vingt 
fept ans , et fervante de cabaret ; ainii fon père n’était 
point curé. C’cfl une fiction poétique qui n’eft peut- 
être pas pernrife dans un iujet grave. 

( d ) Montait chevaux i poil, et fejait aprrtijes qu'autres 
files n'ont point coutume de Jaire . Comme dit la cronique 
de Monjtrelet, 

( e ) On lit dans quelques manuferits : 

Voici le fait. Le père Grisbourdon , 

Grand cordelier , grand Chercheur d’avanture , 
Prêcheur de nonne , écumant de luxure, 
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Avait jtiré fon froc et fon cordon , 

Son Dieu , fon diable et faint François d’Affife , 
Que dans fes lacs Jeanette ferait prife. 

D’une autre part un large muletier, 

Non moins hardi , non moins franc du collier, (*) 
Groffiérement foupirait pour la belle, 

Et par état fe croyait né pour elle. 

L’ocafion , la douce égalité 
Fefaient pencher Jeane de fon côté. 

Mais fa pudeur triomphait de la ftâme 
Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 
le francifcain vit fa naiflante ardeur; 

Mieux qu’elle encor il lifait dans fon cœur. 

Ce moine était grand clerc dans l’art magique , 
Art cultivé dans ce beau fiéde antique, 

De nos favans en nos jours ignoré , 

Car aujourdui tout a dégénéré. 

En feuilletant , Hcc. 

( * ) Il y a dans un autre manufcrit : 

Le jour, la nuit , montrant fans fin , fans terme, 
Signes certains de l’amour le plus ferme. 

Même on a cru qu’à ce puiflant objet 
Notre héroïne enfin s’aprivoifait ; 

Qu’elle fentait une fubtile flâme , 

Qui par les yeux fe gliflait dans fon ame. 

Je n’en crois rien : mais notre corddier , 

Hardi paillard , étant de plus forcier , 

Alla trouver ce rival fi terrible ; 

Puis il lui tint ce dilcours très plaufible. 
fu'.JJant héros , îcc. 

* Q * 
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(/) La forcellerie était alors fi en vogue , que 
rj tant d' Arc elle -même fut brûlée depuis comme 
forciére , fur la requête de la forbonne. 

( 5 ) Figure de Patlas , à laquelle le deftin de Troye 
était ataclié : prefque tous les peuples ont eu de 
pareilles luperllitions. 

( h ) Edition de 176a : 

J’aurai, dit-il, ma Jeane en ma puifTat.ee ; 

Je fuis anglais, je dois faire le bien 
De mon pays , et plus encor le mien. 

( ; ) Edition de 1756 : 

Ce pefant diable eft maintenant en France , 

Avec melïieurs il ronfle à l’audience , 

Dans le parterre il vient bailler le foir. 

( » ) L» jéfuite Girard, convaincu d’avoir eu de 
petites privautés avec la demoifelle Cadicn , fa péni- 
tente , fut arufé de l’avoir enforcelée en louUant fur 
elle. [ Voyez Ui noter du chant troijxemt. ] 

( l ) Edition de 1756 : 

„ Suis-moi , renonce à tes humbles travaux ; 

„ Charle elt un Jean, et Jeane eft un héros. » 

A et dijeours , &c. 

( m ) Dans l’édition de l 7 6a , et les éditions précé- 
dentes , on lifait : 

• 

A ce difeours terrible et patétique , 

Et qui n’eft point en llile académique, 

Jeane étonnée , ouvrant un large bec, 




* 

« 
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Crut quelque tems que l’on lui parlait grec. 

Dans ce moment un rayon de la grâce 
Dans fon efprit porte un jour efficace. 

Et dans un manufcrit : 

A ce difcours confolant et terrible , 

Pris mot pour mot des cahiers de la Bible , îcc. 

(») Edition de 1756 1 
Telle plutôt cette heureufe grifette 
Que la nature ainfi que l’art forma 
Pour le ferait ou bien pour l’opéra , 

Qu’une maman avifée et diferette, 

Au noble lit d’un fermier éleva , 

Et que l’Amour, d’une main plus adraite. 

Sous un monarque entre deux draps plaça. 

Sa vive allure eft un vrai port de reine , 

Ses yeux fripons s’arment de majefté , 

Sa voix a pris le ton de fouveraine , 

Et fur fon rang fon efprit s’ eft monté. 

Or pour hâter , &c. 

( 0 ) Dihora eft la première femme guerrière dont 
il foit parlé dans le monde. Jahel , autre héroïne , 
enfonça un clou dans la tete du général Siiara : on 
conferve ce clou dan, plufieurs couvens grecs et latins , 
avec la mâchoire dont fe lervit Samfvn, la fronde de 
David , et le couperet avec lequel la célébré Judith 
coupa la tête du général Holoferne ou Olfem , après 
avoir couché avec lui. 

(j) Edition de 17 56 , et manufcrit: 

Ces pots brillans dont Gédéon défit 
. De Madian la cohorte infulelle , 
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Le couperet de la belle Judith , 

Cette beauté fi faintement perfide 

Qui , pour le Ciel , galamment homicide, 

Son cher amant mafiacra dans Ton lit. 

Tlus d’abondant le facré cimeterre 
Dont le Sauveur voulut que s’armât Pierre 
Pour lui donner une oreille à guérir , 

Et de ion nom laifl'er un fouvcnir. 

(4) Lecteur, qui avez du goût, remarquez que 
notre auteur, qui en a aulli , et qui efi au defliis 
des préjugés , rime toujours pour les oreilles plus 
que pour les yeux. Vous ne le verrez point faire 
rimer trône avec bonne , pile avec patte , homme avec 
heaume. Une brève n’a pas le même fon , et ne fe 
prononce pas comme une longue. Jean et c haut le 
prononcent de même. 

Jr) Avanture décrite dans l’Enéide. 

(s) Avanture de l’Iliade. 

( t ) L’un des grands capitaines de ce tems-là. 

(v) Il ne s'apelait point Roger , mais Robert : cette 
faute eft légère ; ce fut lui qui mena Jeane d'Arc à 
Tours, en 1429, et qui la préfenta au roi. C’était 
un bon champenois qui n’y entendait pas fineffe. Son 
château était auprès de Brienne en Champagne. J’ai 
vu la devife fur la porte de ce pauvre château : c’était 
un cep de vigne avec la légende, Beau, dru et court. 
On peut juger par là de l’cfprit du teuis. 

( x ) Edition de 1736 : 

Un roi de France a toujours dans le coeur , 

Malgré le vice , un très grand fonds d’honneur ; 
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Vous l'avez vu dernièrement , mes frères , 

Lorfque Louis, fe dérobant des bras 

De la bejuté qu’exorcifait Linières , 

Au bord du Rhin , du fond des Pays-Bas 

Vint cogner Charle , et braver le trépas. 

Du vieux Joldat , &c. 

( y ) Effectivement des médecins et des matrones 
vihtèrent Jeane d’Arc, et la déclarèrent pucelle. 

( 1 ) Etendard aporté par un ange dans l'abbaye 
de Saint-Denis , lequel était autrefois entre les mains 
des comtes de Frxin. 

Fin des notes et variantes du fécond Chant. 
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N O T E 4 S 

ET VARIANTES 

DU CHANT TROISIEME. 

( a ) A U fameufe bataille des Dunes , près de 
Dunkerque. 

(») A Malplaquet près de Mons , en 170g. 

Dans l’e'dition de i; 56 , au lieu de ces deux vers , 
on lit : 

Le grand Condé fut batu par Turenne, 

Cre'qui vaincu fut enfuite vainqueur, 

L’heureux Villars , fanfaron plein de coeur , 

Gagna le quite ou double avec Eugene. 

Ve Slani/las , 8cc. 

Il eft aifé de voir que gagna le çu lie ou double , et le 
fanjaron plein de caur, ne font pas de M. de Voltaire. 

( c ) Audi en 1709. 

( d ) Après un divin car adiré , on lifait dans l’édition 
de 1756 : 

Avec cela tout eft humble et fournis. 

Voyons comment, dans la grande cronique, 

Du 
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Du fin Jéthro le gendre politique 
S’y prit jadis pour être plus que roi. 

Aux bonnes gens dont Jacob fut le père , 

Gens d’efprit faible et de robufle foi , 

Il dit que Dieu, lui montrant fon derrière , 
L’endoctrinait fur l’admirable loi 
Qui le devait , et les fils de fon frère , 

Entretenir pour jamais à rien faire ; 

Qu’il lui dictait tous les importans cas 
Où les le'preux , les femmes bien aprifes , 
Devaient changer de robe et de chemifes , 
Paraître en rue ou refter dans les draps. 

De vingt pétards , et d'autant de fufées , 

Le feu faillant , et les brillans éclats , 

Sut un rocher caché dans les nuées. 

Dont une garde , et des ordres exprès , 

Aux curieux interdifaient l’accès. 

Pour les idiots furent une tempête ; 

Le peuple au loin admirant le fracas , 

Du Tout-Puiffant crut connaître le bras , 

Et treffailli^our le hardi prophète. 

Le drôle avait étudié fa bête. 

Seul au fommet du miftérieux mont. 

Comme il voulut il fit la quarantaine ; 

Puis tout k coup fe montra dans la plaine , 
Cornes de bouc flamboyantes au front. 

Du phificien le brillant phénomène , 

Sur les efprits fit un effet fort promt. 

Il dit que Dieu , roulé dans un buiffon , 

A lui chétif avait donné leçon. 

C’en fut affez ; il vit en révérence 
Tout un chacun recevoir fon fermou. 

Tome /. H 
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On crut <lu Ciel encourir la vengeance , 

Si l’on ofait manquer d’obtiffance 
Et de refpect à monfieur Aaron ; 

Et des ftatuts , dont l’auteur malhabile 
EOt mérité les petites-maifons , 

Furent des lois que ce peuple imbécile 
Crut renfermer le fort des nations. 

Le bon Numa, de fa nimphe fubtile. 

S’aida très bien chez les enfans de Mars ; 

Le grand Bacchus qui mit l’Afie en cendre. 
L’antique Hercule , et le fier Alexandre , 

Et le premier de ces fameux Ccfars , 

De quelque dieu prétendirent defeendre. 

Ces fiers Romains , à qui tout fut fournis , 
Donnaient l’Europe au milieu des miracles. 

Le Ciel peut eux , &c. 

Ces vers font encor bien moins dans le fille de 
M. de Voltaire que dans celui du capucin Maubert , ou 
du propolant la Beaumelle. 

( * ) On lit dans les manuferits : £ 

Denis fuivit ces exemples fameux : 

Du merveilleux il fe fervit comme eux{ 

Il prétendit que Jcane la pucelle 
Chez les Anglais pafs.it même pour telle , 

Et que Bedfort, et Talbot , et Chandos , 

Et Tirconel , qui n’étaient pas des fots , 

Crujfml la ckoje , Scc. 

(f) On apelait autrefois paradis des fous , paradis det 
Jets , les limbes ; et on plaça dans ces limbes les âmes 
des imbéciles et des petits enfans morts fans batéme. 
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Limbe fignifie bord , bordure ; et c’était vers les borda 
de la lune qu’on avait établi ce paradis. •Milton en- 
parle ; il fait paffer le diable pat le pa»dis des fots î 
tke faradije of fools. 

( g ) Ceci parait une allqfion aux fameux couplets 
de RouJ/eau. 

Je te vois , innocent Danchet , 

Grands yeux ouverts , bouche béante. 9 

Une bouche à la Danchet était devenu une efpéce de 
proverbe. Ce Danchet était un poète médiocre , qui a 
fait quelques pièces de téâtre , &c. Au lieu de ce3 
deux vers on en trouve deux autres dans quelques 
manufcrits : 

Oreille longue avec le chef pointu , 

Bouche béante, œil louche, pié tortu. 

De l'ignorance, Scc. 

( h ) Ce font les limbes inventés , dit-on , par un 
nommé Pierre Chryjologue. C’eft là qu’on envoie tous 
les petits enfans qui meurent fans avoir été batifés ; 
car, s’ils meurent à quinze ans, ils font damnés 
fans dificulté. 

( « ) Le Même fameux du fieux La/s ou Lata, étof- 
fais , qui bouleverfa tant de fortunes en France depuis 
17J8 jufqu’à 1720 , avait encor laiffé des traces 
funeftes, et l’on s’en refientait en 1730 , qui fut le 
tems où nous jugeons que l’auteur commença ce 
poème. 

• .. A 

( i ) On connaît affeé , par les excellentes Lettres 
provinciales , les cafuiftes £/cobar et Molina. Ce Molina 
efl apelé ici JiifiJant, par allufion à la grâce Jufifantc et 

R 3 

v 



S 



Digitized by Google 




1 



196 . . NOTES 

wer/tlile, fur laquelle il avait fait un CAcme abfurde , 
tomme celui (le les advcrlaircs. 

* 

( /) Edition (le >7 56 : 

D orme à bni/er une bulle divine ; 

Plus d’un prélat la met dévotement 

Tout i coté du nouveau Teftament. 

Ciel ! à leurs yeux une coliorte fiére 
* En même tems s’en torche le derrière; 

L'ignatien furieux , éperdu, 

Court fe faifir du facré torche-cu. 

Dieux ! quels combats 1 quels flots d’encre et de bile ! 

On prêche, on court, on barbouille , on exile. 

Toi fui jadis des grenouilles , Scc. 

( m) L» Tellier , jéfuite , fils d'un procureur de Vire 
en Baife-Normandic , confefleur de Louis XI P, auteur 
de la bulle et de tous les troubles qui la fuivirent , 
exilé pendant la regence , et dont la mémoire ett 
abhorrée de nos jours. Le père Doucin était fon pre- 
mier miniflre. 

(•) Les janféniftes difent que le meffie n’eft venu 
que pour plulieurs. 

( 0 ) Ceci défigne les convullionnatres , et les mira- 
cles ateftés par des milliers de janféniftes , miracles 
dont Carré de Mongero» fit imprimer un gros recueil 
qu'U prêt enta au roi Louis XV. 

( t ) Le bon Péris était un diacre imbécile , mais 
qui , étant un des janfeniftes les plus zélés , et les 
plus acrédités parmi la populace , fut regardé comme 
un faint par cette populace. Ce fut vers l’an 1724 
qu’on imagiua d’aller prier fur la tombe de ce bou 




homme , an cimetière d’une églife de Paris érigée à 
tin faint Midard, qui d’ailleuTs eft peu connu. Ce 
faint Midard n’avait jamais fait de miracles ; mais 
l’abbé Péril en fit une multitude. Le plus marqué 
cil celui que madame la duchefie du Maine célébra 
dans cette chanfon : 

Un décroteur à la royale , 

Du talon gauche eftropié , 

Obtint pour grâce fpéciale , 

D’être boiteux de l’autre pié. 

Ce faint Paris fit trois ou quatre cents miracles 
de cette efpéce : il aurait refliifcité des morts fi on 
l’avait laiffe faire , mais la police y mit ordre ; de là 
ce diitique connu : 

De par le roi , défenfe à Dieu 
D’opérer miracle en ce lieu. 

( ç ) Galilée , le fondateur de la philofophie en 
Italie , fut condamné par la congrégation du faint- 
ofice, mis en prifon , et traité très durement, non 
feulement comme hérétique , mais comme ignorant , 
pour avoir démontré le mouvement de la terre. 

( r ) Urbain Grandier , curé de Loudun , condamné 
au feu en 1629 par une comipiffion du cqnfeil , pour 
avoir mis le diable dans le corps de quelques reli- 
gieufes. Un nommé la Menardait a été allez imbécile 
pour faire imprimer, en 1749, un livre dans lequel 
il croit prouver la vérité de ces poffelfions. 

( s ) Eléonore Galigas , fille de grande qualité , ata* 
chée à la reine Marie de Médicit , et fa dame d’honneur , 
époufe de Concino Concini , florentin , marquis d’Ancre , 
maréchal de France , fut non feulement décapitée à 
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la Grève, en 1617, comme il eft dit dans l’abre'gê 
cronologique de l'Iiifloire de France, mais fut brùlee 
comme lorcière , et les biens furent donnés à les 
ennemis. Il n’y eut que cinq confeiUers qui , indi- 
gnes d'une horreur li abfurde , ne voulurent pas allifter 
au jugement. 

( f ) Le parlement fous T. unit XIII défendit, fous 
peine des galères , qu'on enfeignât une autre doctrine 
que celle A' Aeijtotr , et défendit enfuite l'émétique, 
mais fans condamner aux galères les médecins ni les 
malades. Lm.ii XIV lut guéri à Calais par l’émétique, 
et l’aret du parlement perdit de fon crédit. 

# 

( a ) L’hiftoire du iéfuite Girard et de la Caübe eft 
■liez publique; le jéluite fut condamné au feu comme 
Jorcier par la moitié du parlement d’Aix , et abioug 
par l'autre moitié. 

( x ) Edition de 1756 : 

Aucun de veut n'ejl J 01 cite , je veut jure. 

I. ourdis était aulfi dans ce tableau : 

Mais à fes yeux il n’en put rien paraître. 

11 ne vil rien. Le cas n’eft pas nouveau ; 
le plus habile a peine à s’y connaître. 

Quand vers la lune ainG l’on préparait 
Contre l' Anglais , & c. 

( y ) Fontevraud , Fontevrnu* , Font - Ebraldi , eft un 
bourg en Anjou , à trois lieues de Saumur , connu 
I par une célébré abbaye de filles, chef-d’ordre , érigée 
par Robert d'ArbriJJel, né en 1047 , et mort en 1117. 
Après avoir fixé fes tabernacles à la forêt de Fonte- 
vraud , il parcourut nu-piés les provinces du royaume , 
afin d’exhorter à la pénitence les filles de joie , et de les 
atirer dans fon cloître ; il fit de grandes converfions 
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en ce genre , entr'aimes dans la ville de Rouen. Il 
perfuada la célèbre reine Bertrade de prendre l’habit 
de Fontevraud , et il établit fon ordre par toute la 
France. Le pape Pajchal II le mit fous la protection 
du faint-fiége en 1106. Robert, quelque tems avant fa 
mort, en conféra le généralat à une dame nommée 
Pétronille de Ckemillé , et voulut que toujours une femme 
fuccédât à une autre femme dans la dignité de chef 
de l’ordre , commandant également aux religieux 
comme aux religieufes. Trente quatre ou trente cinq 
abbeffes ont fuccédé jufqu’à ce jour à Pétronille, parmi 
lefquelles on compte quatorze princeffes , et dans ce 
nombre cinq de la maifbn de Bourbon. [Voyez fur 
cela Sainte-Marthe , dans le quatrième volume du Gotha 
Ckrijiiana , et le Clyfeu j trdiais Fontebraldevjts du père de 
la Mainjerme. J 

( x ) Edition de 1756 : 

Jeane en ces lieux conduite par l’Envie , 

Non des Anglais mais d’Agnès ennemie , 

Portant culote et brayette au devant , 

Large brayette , inutile ornement , 

Jeane la brune, en gendarme vêtue. 

Va déformais lui fafciner la vue ; 

Jeane plaira, moi je ferai perdue. 

Difant ces mots , & c, 

(an) Il y a grande aparence que l’auteur a ici en 
vue les héroïnes de VArioJte et du Tajfe. Elles devaient 
être un peu mal -propres ; mais les chevaliers. n’y 
regardaient pas de fi près. 

( bb ) Edition de 1756: 

gigots i la braife. 

La dame Alix , malgré fon teint flétri , 
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Parut encor à la troupe bretonne 
De bonne prife ; et Robert Makarti , 

Brave écoffais , vaillant chef de parti , 

Dedans fa tente emmena tôt la bonne. 

Hmjicur CàanJti , Sec. 

( ce ) Les Anglais jurent by God, damn me, htjod, Sec. 
les Allemands /iicramcnt ; les français, par un mot qui. 
cfl au jurement des Italiens te que l'action eil à 
l’inflrument ; les Efpjgnols , vula a Die i. Un révérend 
père rtcolet a fait uu livre fur les juremens de toutes 
les nations, qui fera probablement très exact et très 
inltructif : on l'imprime actuellement. 

( dd ) Haubert , eubergeon , cote d’armes ; elle e'tait 
d’ordinaire compofèe de mailles de fer, quelquefois 
couvertes de foie ou de laine blanche ; elle avait des 
manches larges, et un gorgerin. Les fiefs de haubert 
font ceux dont le feigneur avait droit de porter cette 
cote. 

(<e) Braguette, de krayt , bratca. On portait de lon- 
gues braguettes détachées du liaut-de-chautTes ; et 
fouvent au fond de ces braguettes on portait une 
orange qu’on préfentait aux dames. Rabclait parle d’un 
beau livre , intitulé : De la dignité de i bragueltei ; c’était 
la prérogative diliinctive du texe le plus noble ; c’eft 
pourquoi la forbonne préfenta requête pour faire briller 
la Pucelle , atendu qu’elle avait porté culote avec 
biaguctte. Six évêques de France , ai&ftés de l’évêque 
de Vincbeiler , la condamnèrent au feu ; ce qui était 
bien Julie s c’eft dommage que cela n’arive pas plus 
iouvent ; mais il ne faut dcfefpérer de lien. 

Un des notes et variantes du troifièrge Chant. 
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DU CHANT (QUATRIEME. ‘ 

(a)EoiTiONdei756: 

La froide crainte et la confufion 
Sur les Anglais re'pandent leur poifon. 

Les cris perçans et les clameurs qu’ils jettent; 

Les hurlemens que les échos répètent , > 

Et la trompette , et le fon des tambours , 

Font un vacarme à rendre les gens fourds. 

Le grand Chandos , toujours plein d’afiurance , 
Leur crie : Enfans , conquéians de la France , 
Marchez, i droite, Scc. 

( b ) La tour de Babel fut élevée, comme on fait, 
cent vingt ans après le déluge univerfcl. Flavirn-Jofephe 
croit qu’elle fut bâtie par fcemrod ou A embrod: le judi- 
cieux dom Calmet a donné le profil de cette tour 
élevée jufqu’à onze étages , et il a orné fon diction- 
naire de tailles-douces dans ce goût , d’après les monu* 
mens : le livre du favant juif Jaleui donne à la tour 
de Babel vingt fept mille pas de hauteur , ce qui eft 
bien vraifemblablc. Fluheurs voyageurs ont vu les 
relies de cette tour. 

Le faint patriarche Alexandre Eutychtur aflure dans 
fes annales que fuixaote et douze hommes bâtirent 
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cette tour. Ce fut, comme on le fait, l'époque de 
la confufion des langues : le fameux Becan prouve 
•dmirablement que la langue flamande fut celle qui 
ictint le plus de l'hebraïque. 

( t ) Remarquer qu'l la bataille de Zama, entre 
Publias Scipian et Annibal, il y avait des français qui 
fervaient dans l'armée carthaginoife, félon Polybt : ce 
Pilybe , contemporain et ami de Scipio n , dit que le 
nombre était égal de part et d’autre ; le chevalier de 
Felari n’eu convient pas : il prétend que Scipian ataqua 
en colonnes ; cependant il parait que la chofe n’eft 
pas poliible , puifque Palybt dit que les troupes com- 
bataient toutes de main à main : c’cft fui quoi noua 
nous en raportons aux doctes. 

( i ) Nota ben i qu’à Pharfale Pompée avait cinquante 
cinq mille hommes, et Cijat vingt deux mille; le 
carnage fut grand i les vingt deux mille céfariens , 
apres un combat opiniâtre, vainquirent les cinquante 
cinq mille pompéiens : cette bataille décida du. fort 
de la république romaine , et mit fous la puiffance 
du mignon de Nicomiie la Grèce , l’Afie mineure , 
l’Italie, les Gaules, l’Efpagne, Scc. 

Cette bataille eut plus de fuites que le petit combat 
de Jeune ; mais enfin c’eft Jrane , c’eft notre Pucellc : 
fâchons gré à notre cher compatriote d’avoir comparé 
les exploits de cette chère fille à ceux de Cèjar qui 
n’avait pas Ion pucelage. Les révérends pères jéfuites 
n’ont-ils pas comparé faint Ignace à C.tjar , et faint 
Franfois Xavier à Alexandre? ils leur reffemblaient comme 
les vingt quatre vieillards de Pajcal reflemblent aux 
vingt quatre vieillards de l’Apocalypfe : on compare 
tous les jours le premier roi venu à Cefar ; pardonnons 
donc au grave chantre de notre héroïne , d’avoir com- 
paré un petit choc de Bibus aux batailles de Zama 
et de Pharfale. 
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(t) Il y eutà cette bataille vingt huit mille fept cents 
hommes couchés , non pas fur le careau , comme le 
dit un hiftorien , mais dans la boue et dans le fang ; 
ils furent comptés parle marquis de Crhecour , aide- 
de-camp du maréchal de Villon , chargé de faire 
enterrer les morts. [Voyez le Siècle de Ltuii XJV, 
année 170g.] 

(/) Aparemment que notre profond auteur donne 
le nom de Perjans aux foldats de Sennackerib qui étaient 
Affyriens , parce que les Perfans furent long-tems 
dominateurs en Affyrie ; mais il eft confiant que l’ange 
du Seigneur tua tout feul cent quatre vingt cinq mille 
foldats de l’armée de Sennackerib qui avait l’infolence 
de marcher contre Jérufalem ; et quand Sennackerib vit 
tous ces corps morts , il s’en retourna. Ceci afiva 
l’an du monde 32 g 3 , comme on dit ; cependant 
plufieqrs doctes prétendent que cette avanture toute 
fimple eft de l’an 3 îg 5 : nous la croyons de 3 ag 6 , 
comme nous le prouverons ci-deffous. 

( g ) Cet endroit paraît imité d 'Homère. Millon fait 
pefer les deftins des hommes dans le ligne de la 
balance. 

( k ) Allulion aux fentimens répandus dans les 
livres de Quejnel , prêtre de l’oratoire. 

(» ) Aurore Konijmart, maîtreffe du roi de Pologne 
Augufte I, et mère du célébré comte de Saxe. 

[k ) Robert tP Arbrijjfel , fondateur du bel ordro de 
Fontevraud : il convertit en 1100 . d’un coup de 
filet , par un feul fermon , toutes les filles de joie de 
la ville de Rouen. Il s’impofa un nouveau genre de 
martire : ce fut de coucher toutes les nuits entte deux 
jeunes religieufes pour tromper le diable , qui apa- 
remment le lui rendit bien. U n'aimait pas la loi 
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falique ; car il fit une femme abbé general des moines et 
moinelles de fon ordre. 

( I ) Dans l'édition de 17 56, et dans prefque toutes 
les autres , ce génie fe nommait CotuuUx. Après De fa 
étuUc nature, on lilait : 

Mais Conculix avait oublié net 
De demander un don plus néceffaire , 

Un don fana quoi nul plaiür n’eft parfait , 

Un don charmant : eh quoi ? celui de plaire. 

Dieu , pour punir ce génie effréné, 

Le rendit laid comme un diable incarné ; 

Et l’impudique avait deffous le linge 
Odeur de bouc , et poil gris d'un vieux Ange : 
Pour comble enfin, de lui-même charmé , 

Il fe croyait tout fait pour être aimé. 

De tous côtés on lui cherchait des belles , 

Des bacheliers , des pages , des pucelles ; 

Et fi quelqu’un à ce monllre lafeif 
N’acordait pas le plaifir malhonnête. 

Bouchait fon nez, ou détournait la tête, 

U était sûr d’étre empalé tout vif. 

Lz foir venu, Conculix étant femme, 

Un farfadet , de la part de madame 
S’en vint prier monfeigneur le batard 
A manger raille , oie , et boeuf au gros lard , 

Dans l’entrefol , tandis qu’en compagnie 
Jeane foupait avec cérémonie ; 

Le beau Dunois tout parfumé defeend ; 

Chez Conculix un fouper fin l'atend. 

Madame avait prodigué la parure , 

Les diamam , Scc. 
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(m ) Selon Platon l’homme fut formé avec les deux 
fexes. Adam aparut tel à la dévote Bouriçno n , et à fon 
directeur Abadie. 

( n ) La reine de Saba vint voir Salomon, dont elle 
•ut un fils , qui eft certainement la tige des rois 
d’Ethiopie, comme cela eft prouvé. On ne fait pas ce 
que devint la race d 'Alexandre et de Tkalejlrit. 

( a ) Cléopâtre . 

( p ) Ganiméde. 

( f ) Edition de tj56 : 

Lors Conculix , qui le crut impuiffant , 

Chaffa du lit le guerrier languiflant. 

Et prononça la fentence fatale, 

Criant aux Cens : Sergens , qu’on me l’empale. 

L E beau Dunois vit faire incontinent 
Tous les aprêts de ce grand châtiment. 

Ce fier guerrier , l’honneur de fa patrie. 

S’en va périr au printems de fa vie. 

Dedans la cour il eft conduit tout nu , 

Pour être allis fur un bâton pointu. 

Déjà du, jour, la belle avanoouriére , kc. 

( r ) Edition de 1756 : 

Et lui foutant au Jem 

Les doigts velus d’une gluante main, 

Il a déjà l’héroïne empeftée 

D’un gros baifer de fa bouche infectée. 

Plus il s’agite , et plus il devient laid. 

J e a n E , qu’anime une chrétienne rage , 

D’un bras nerveux lui détache un fouflec , 
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A poing fermé, fur fon vilain vifage. 

Le magot tombe, et roule au bas du lit , 
Les yeux fe poche, et le nez fe meurtrit. 

Il crie , il hurle. Une troupe profane 
Vient à fon aide ; on vous empoigne Jeane 
On va punir fa fière cruauté 
Par l'inilrument chez les Turcs ufité. 

De fa chemife auditôt dépouillée. 

De coups de fouet en paffant déchirée, 
Elle ell livrée anx cruels eropaleurs. 

Le beau Dunoi i , fcc. 

( i ) Edition de 17 56 : 

Si ce guerrier et ü cette pucelle 
N’ont pu remplir avec toi leur devoir , 

Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 

D’un cordelier éprouve le pouvoir. 

Tu voit, fcc. 

( t ) Edition de 1756 : 

On vous dira qu’il n’eft point de femelle , 
Tant pudibonde et tant vierge fût-elle , 
Qui n’eût été fort aife en pareil cas. 

Mais la Pucelle aimait mieux le trépas ; 
Et ce fecours infernal et lubrique 
Semblait horrible à fon ame pudique. 

Elle pleurait , fcc. 

( u ) Edition de 1766 et manufcrits t 

Pour Concullx , le difcours énergique 
Du cqrdclier fit fur lui grand effet ; 
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Il accepta le marché fe'raphique. 

Ce foir, dit-il , vous et votre mulet , 

Tenez-vous prêts ; cependant je pardonne 
A ces Français, et vous les abandonne. 

Le moine alors , d’un air d’autorité , 

Frapa trois coups fur l'animal bâté, ' 

Puis fit un cercle, et prit de la pouffière 
Que fur la bête il jeta par derrière , 

En lui difant ces mots toujours puiifanss 
Que Zoroajtre, k c. 

( k ) Les charlatans ont le bâton de Jacob ; les magi- 
ciens , les livres de Salomon , intitulés l' Anneau et la 
Clavicule. Les conseillers du roi , forciers à la cour de 
Pharaon , qui firent les mêmes prodiges que Moife , 
s’apelaient Jannès et Mamkrés. On ne fait pas le nom 
de la pithoniiTe d’Endor qui évoqua l’ombre de Samuel ; 
mais tout le monde fait ce que c’eft qu’une ombre, 
et que cette femme avait un efprit Pithon ou de Pithon. 

( j ) Zoroafire , dont le nom propre e(l Zerdujl , était 
un gTand magicien , ainfi qu’ Albert le grand , Roger 
Bacon , et le révérend père Qrisbourdon. 

(z) Nehucad-Kezar , Aabuchodonofor , fils de Nabo- 
Polajfar, roi des Caldéens, affiégea Jérufalem, la prit, 
et fit charger de fers Joachim, roi de Juda, qu’il 
envoya prifonnier à Babylone, l’an du monde 3429. 
Aebucad-Aezar fit un fonge , et l’oublia ; les magiciens, 
les afirologues ni les lages ne purent le deviner ; 
en conféquence Arioch , oficier de fa maifon , eut 
ordre de les faire mourir t le jeune Daniel devine le 
fonge et l’explique ; ce fonge était une ftatue , kc. 
A quelque tems de là Aebucad-Aezar fit élever un 
cololfe d’or pur, haut de foixante coudées, et large 
de fix ; il obligea tout fon peuple aficmblé d’adorer 
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ce cololTe au fon du cor, du clairon, de la harpe, de 
la laquebute et du pfaltcrion ; et lur le refus qu’en 
'firent Sadrack, Mefaek et Abtd-Argo , jeunes hébreux, 
compagnons de Daniel, le roi les fit jeter dans une 
fournaife, qu’on chaufa cette fois-là feptfois plus qu’à 
l’ordinaire ; et Us en fortirent fains et faufs. Nekucad- 
A'riar fongea encor : il vit un arbre grand et fort ; le 
fonunet touchait les deux , et les oileaux habitaient 
dans fes branches. Un laint alors defeendit , et cria : 
Cotep’z l'arbre et l'ekranchei , Sec. Daniel expliqua encor 
ce longe ; il prédit au roi qu'il ferait chalTé d’entre les 
hommes , que pendant fept ans fon habitation ferait 
avec les betes , qu’il paîtrait l’herbe comme les bœufs , 
jufqu’à ce que fon poil crût comme celui de l’aigle, 
et fes ongles comme ceux des oifeaux ; ce qui ariva. 
Tertullien et faint AuguJEn difent que Nakvckodono/or 
s’imagina être bœuf, par l’eifet d’une maladie qu’on 
nomme lycantkropie. Au bout de fept ans ce prince 
recouvra fa raifon , et remonta fur le trône : il ne vécut 
qu’un an depuis fon rétablilfement ; mais il l’employa 
fi bien , que faint Augujlin , faint Jerome , faint Epiphane , 
Tk'odoret , Scc. cités par Fercriut , comptent lut fou 
falut. 

(ta) Edition de 1 7 56 : 

D 1 N 1 s voyait avec des yeux de père 
Dejeane d’Arc le trille et piteux cas; 

Faire eût-il dû de Vulcain le faux pas, 

Il eût voulu s'élancer fur la terre. 

Man il était lai-mime, Scc. 

(Si) Il ne faut pas confondre George, patron de 
r Angleterre et de l’ordre de la Jaretière , avec faint 
George le moine , tué pour avoir foulevé le peuple 
contTe l’empereur Zenon. Notre faint George eft le capa- 
docien, colonel au fervioe de Æio</«f»e«,nmrtiiifé> dit-on, 

en 
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en Perfc dans une ville nommée Diofpole. Maïs , 
comme les Perfans n’avaient point de ville de ce nom , 
on a placé depuis fan martire en Arménie, à Mitilène. 
Il n’y a pas plus de Mitilène en Arme'Die que de 
Diofpole en Perfe. Mais ce qui cft confiant, c’eft que 
GtoT%e était colonel de cavalerie , puifqu’il a encor fou 

cheval en paradis. 

‘ *■ . * ! ' 

Fin des nojes et variantes du quatrième Chant. 



Tme I. 



S 




510 



NOTES 



NOTES 



ET VARIANTES 



DU CHANT CINQUIEME. 



la O n Uifaît autrefois Jointe n'y touche , et on difait 
bien. On voit attentent que c’eft une femme qui a l’air 
«le n’y pas toucher ; c’eft par corruption qu’on dit 
Jointe Mrtoucke. I.a langue dégénéré tous les jours. 
J’aurais fouhaité que l’auteur eût eu le courage de 
dire Jointe n'y tombe, comme nos pères. 

(b) Satan cft un mot caldéen, qui lignifie à peu- 
ples VAiimane des I’erfes , le Tjtkon des Egyptiens/ 
le Pluton des Grecs , et parmi nous le diable. Ce n’eft 
que chez nous qu’on Te peint avec des cornes. [Voyez 
le fepticme tonie De foi mà iiaboli, du révérend père 
Tmntourini. J 

( t ) Dans les premières éditions on lifait : 

D’un roi du Nord, de quatorze chanoines , 

De deux curés et de quarante moines. 

(é) Frayent , nom d’amitié que les Cordeliers fe 
donnèrent entre eux dès le quinzième fiécle. Les 
doctes font partagés fur l’étiniologie de ce mot ; il 
lignifie certainement frapeur robulle , roide jouteur. 
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( e ) On ne peut regarder cette damnation de Clovit 
et de tant d’autres , que comme une fiction poétique ; 
cependant on peut , moralement parlant , dire que 
Clovii a pu être puni pour avoir fait alfalfiner plufieurs 
régas fes voilins , et plufieurs de fes parens J ce qui 
n’cft pas trop chrétien. 

(/) Conflanlin arracha la vie à fon beaupère, à fon 
beaufrère , à fon neveu, à fa femme, à fon fils, et 
fut le plus ambitieux, le plus vain, et le plus volup- 
tueux de tous les hommes ; d’ailleurs bon catolique : 
mais il mourut arien , et batifé par un évêque arien. 

( g ) Edition de 1756 : 

Si comme loi Conjlantin eji damné : 

Ainfi que lui vingt rois fêtés à Rome 
Dans ces bas lieux brûleront à jamais. 

Le pape eut beau, pour payer leurs bienfaits 
Les mettre en rouge au livre qu’on renomme. 
Leur donner jour, et vouloir qu’on les chomme , 
Le diable rit de tous ces beaux décrets. 

D’après leur vie il leur lut leurs arêts, 

Et chacun d’eux , jugé fur fes forfaits , 

Rôtit ou bout comme il fut méchant homme. 
Riant au nez du fire Conflantin, 

Le cordelier en fort mauvais latin 

Fit compliment, puis en marchant admire 

Tout les fecrets du ténébreux empire. 

En même rang que ces fameux brigands, 

Si fotement célébrés fur la terre, 

Et jullement dévoués aux tourmens 
Dans les eafers, le très révérend frçje 
Vit faint Louis, la fleur de nos patrons, 

S 2 




igitized by Google 



S I 2 



NOTES. 



Cf faint Louis , le père des Bourbons ! 

Il maudifi'ait la cruelle manie 

Oui , fur la foi d’un fourbe ultramontain, 

Lui fit laifTer à fon mauvais deiiin , 

Sans nuis galans, fa femme tant jolie, 
Pour s’en aller dans la turque Syrie ( * ) 
Adalliner le pauvre Sairalm. 

Ce roi bigot , infenfc paladin , 

Qui dans le ciel aurait eu belle place, 

S’il eût etc tout Amplement chrétien , . 

Grillait là-bas, et le méritait bien. 
Homme pieu* fans être homme de bien, 
Laiirant le vrai pour prendre la grimace , 

Il fut toujours au-delà de la grâce, 

Et bien plus loin que les commandement. 
11 fe fefTa , fe couvrit de la luire, 

Il but de l’eau , fit fort mauvaife chère ; 
One ne tâta de bifque d’ortolans; 

One ne mangea ni perdrix ni faifans. 

Sur un châlit, fans fermer la paupière , 
L’rfprit au ciel, la difoipline en main, 

11 atendit fouvent le lendemain. 

11 eut mieux fait, certe, le pauvre lire > 
De Je gaudir avec fa Margoton 
Tranquilement au lein de fon empire. 
C’eft , fur ma foi , pour aller au démon , 
Un fot chemin que celui du martire. 



(*) C’eft en Egvpte que faint Louis alla faire la 
guerre, et il mena fa femme avec lut. Voyez Joinville, 
et concluez que M. de Voltaire , qubl’avait lu, n’a 
pu hure ^e$ vers , d’ailleurs fi peu dignes de lui. 
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ET VARIANTES. 2l3 

Cet innocent rcnta les quinze-vingts , 

Pour le moutier dota cent pauvres filles , 

Et fonda gîte aux dévots pèlerins. 

C’eft bien de quoi le mettre au rang des faints ; 
Mais fans remors, dans le fein des familles. 

Il répandit de fes dévotes mains 

Les iriftes fruits des combats inhumains, 

Et le trépas et l’affreufe indigence. 

Il apauvrit, il dévafta la France, 

Il la remplit de veuves, d’orphelins. 

Quel diable eût fait plus de mal aux humains? 
Le Grisbourdon le vit , et fut fe taire. 

Dans un réduit, à feu de réverbère, 

11 vit bouillir maints grands prédicateurs , 
Riches prélats , cafuiites , docteurs , 

Moines d’Elpagne et nonains d’Italie ; 

De tous les rois les graves conftffeurs , 

De nos beautés les paillards directeurs : 

Le paradis ils ont eu dans leur vie. 

D A n s le foyer d’un grand feu de charbon , 
La tête hors d’un énorme chaudron, 

Sous un grand feutre en forme de galère , 

Le moine vit le féroce Calvin 

Qui des deux yeux , au défaut de la main , 

Fefait la nique à Luther , fon confrère , 

Puis menaçait un pontife romain. 

A fon regard farouche , atrabilaire , 

On connaîtrait de l’orgueilleux fectaire 
Le mauvais cœur , l’efprit intolérant , 

L’ame jaloufe et digne d’un tiran. 

Tout en cuifant, ilfemblait être encore 
Dans fa cité , qu’un galant homme abhorre , 
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Et que redoute un efprit dégagé 
Des contes vieux et du fot préjugé', 

A voir rôtit Scrvet le grand apôtre, 

Julie ennemi, toutefois indiferet. 

De faint auteur, de faintc patenôtre , 

Kival haï , dont tout le crime était 
De raifonner mieux que lui ne fêlait. 

Maure Calvin, les yeux chargés d’envie, 
Semblait entendre et voir à les genoux , 

Lui crier grâce et demander la vie , 

Ce Nivernois, dont il fut fi jaloux, (*) 

Ce fol prélat, fefeur de boutonnières, 

Galant chéri des jeunes chambrières, 

Oui préféra les cafards genevois 
Aux bonnes gens du pays champenois. 

Pendex, pendez, le vilain feruble dire; 

Baifer foubrette eft péché dont nia loi 
Ne permet point aux huguenots de rire ; 

Et ce paillard doit périr , fur ma foi , 

Pour avoir eu plus de plaifir que moi. 

Le cordelier, d’une voix de tonnerre 
Qu’acompagnait un regard furieux , 

Lui dit : Maraud , de quel droit fur la terre 
Prétendis-tu punir l’amour heureux ? 

^)ui t’avoua de la cruelle guerre 

(* ) Spifamt , évêque de Nevers , décapité i Genève 
en 1566. Calvin eft mort en 1564, et il n’était point 
queflion de chambrières dans le procès de Spi/amt, qui 
n’était point réduit à la condition d’artifan , mais était 
devenu membre du confeil des deux cents et de celui 
des foixante. Ceux qui orit fait ces vers n’étaient pas 
au courant. 
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Que tu livras à ces enfan3 des dieux , 

Qu’un zèle ardent pour la paix des familles 
Confacre au foin de foulager les filles ? 

Dans la fureur dont il était ateint, 

Certe le moine allait faire tapage , 

Et de Genève à mal mettre le faint , 

Quand il connut qu’il était dans la cage 
Où de fa main Lucifer même a peint 
Tous les damnés que fournira chaque âge. 
Quiconque entrait dans ce damné réduit 
Se fentait tôt animé de l’efprit; 

11 croyait voir, il lui femBlait entendre 
Se dtmener et gémir les portraits. 

De l’avenir pénétrant les fecrets 

Comme préfens, fans jamais s’y méprendre, 

Il les avait dans fon cerveau frapé ; 

Et des damnés, chez les races futures , 

Il devinait les noires avantures 
Mieux que prophète ou démon incarné. 

LE Grisbourdon dedans la galerie 
Venant calmer fa clauilrale furie , 

Il aperçut dans le foi a d’un dortoir 
Certain frocard, moitié -danc , moitié noir) , 
Portant crinière en écuelle arondie. 

Au fin ajpeet , Sec. 

(â) Les Cordeliers ont été de tout tems ennemis 
des dominicains. 

{ j ) Il femble que l’auteur n’ait voulu faire ici 
qu’une plaifanterie. Cependant ce Gufman, inventeur 
de l’inquiütion, et que nous apelons Dominique, fut 
réellement un perfécuteur. Il eft certain que les 
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21 6 NOTES 

Languedociens, nommés Albigeois, étaient des peu- 
ples fidellcs a leur fouveruin , et qu’on leur fit la 
guerre la phis barbare , uniquement à caufe de leurs 
dogmes. 11 n’y a rien de plus abominable que de faire 
périr par le fer et par le feu un prince et fes fujets , 
fous prétexte qu’ils ne penfent pas comme nous. 

( i ) Edition de 17 56 : 

Non que je fois condamné fans retour, 

J’efpere encor me trouver quelque jollr 

Avec les faints au féjour de la gloire; 

Mais en ce lieu je fais mon purgatoire. 

OA.' quand j' aurait , 8cc. 

( l ) Conhçru , du latin candiçnu 1 ; ce mot fe trouve 
dans les auteurs du leiaicuie ficelé. 

(m) Cette guerre n’efi raportée que dans le livre 
apocrife fous le nom d 'Eruch ; il n’en efl parlé d’ail- 
leurs dans aucun livre juif. Le chef de l’armée célefte 
était en effet Michtl, comme le dit notre auteur \ mais 
le capitaine des mauvais anges n’était point Satan , 
c’ttait Srmrxiah : on peut exeufer cette inadvertance 
dans un long poëme. 

( r. ) Ancien mot qui figniüe cimeterre. 

Fin des notes et variantes du cinquième Chant. 
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N O. T E S 

ET VARIANTES 

* 

DU CHANT SIXIEME. 

(a) Edition de 1756 : 

Pour Conculix, honteux , ^>Iein de colère , 

Il s’en alla murmurer chez fon père. 

Mais que devint , & c. 

[b] Voyez le dix-feptième Chant. 

(c) C’eR. le même page fur le derrière duquel 
-jeune avait crayonné trois fleurs de lis. 

( d ) Admis ou A dont , fils de Cinyras et de Mynha , 
dieu des Phéniciens , amant de Vénus AJlarlé. Les Phé- 
niciens pleuraient tous les ans fa mort , enfuite ils fe 
réjoui fiaient de fa réfurrection. 

( e ) Manufcrit : 

Dans ce logis était un aumônier , 

Fier, peu foigneux de dire fon pfautier. 

Tout aumônier , &c. 

( / ) 0n cro ' t qu'Annlbal pafla par la Savoie : c’eft 
donc chez les Savoyards qu’eft le temple de la Renom- 
mée. 

Tome •/. ^ T 

# 
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NOTES 



(g) Edition de 17 56 , et manufcritî 
De ce fatras de volumes nouveaux ■ 

Vers de Danchet , profe de Marivaux, 

Nouveau Cyrus , voyage de Séthos , 

Tous fort loués et qu’on ne faurait lire ; 

Qui l’un par l'autre , Scc. 

( 4 ) Ce rainas eft bien vil en eftt. Ces gens - là , 
comme on lait , ont vomi des torrens de calomnies 
contre l’auteur qui ne leur avait fait aucun mal. Ils 
ont imprimé qu'il était un plagiaire, qu’il ne croyait 
pas en dieu , que le bienfaiteur de la race de 
Corneille était l’ennemi de Corneille ; qu’il était fils d’un 
partan. Ils lui ont atribué les avantures les plus 
faillies. Ils ont redit vingt fois qu’il vendait lesouvrages. 
Il rft bien j n (le qu’à la fin il chalTe cette canaille du 
fanctuairc de la Renommée, où elle a voulu s’intro- 
duire, comme des voleurs fe glilient de nuit dans une 
églife pour y voler des calices. [Voyez fur Sabatier, 
nomme ici Smatier par dérifion , et fur tous ces autres 
meilleurs, le texte et les notes du dix huitième chant. ] 

( i ) Chérubin , efprit célefte , ou ange du fécond 
ordre de la première hiérarchie. Ce mot vient de 
l’hebreu chrrub , dont le pluriel eft chérubin. Les ché- 
rubins avaient quatre ailes comme quatre faces, et 
des piés de bœuf. 

( k ) Alguazil : Cuazil en arabe lignifie huiflier , de 
là alçuazil, archer efpagnol. 

( I) Champion vient de champ, pion du champ : 
Pion , mot indien adopté par les Arabes, il lignifie 
foldat. 

(m) Braquemart, du grec Ççxy.t-fJ.uxi(x , courte- 
épée. 

Fin des notes et variantes du fixième Chant. 

« 
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NOTES 



ET VARIANTES 

DU CHANT SEPTIEME. 

(a )Edition de x? 56 s 

Ce grgnd Danois , ce iras i qui tout eide ! 

Gentil guerrier, noble fils de l’Amour, 

Eh quoi ! c’eft vous , vous l’efpoir de la France , 

Qui me fauvez et l’honneur et le jour ! 

Votre nom feul aurait ma confiance. 

fous /aurez donc , 8cc. 

( b ) Dans les premières éditions on lifait : 

Contre l’Eglife Us n’ont point de courage , 

Ardens au mal , de glace pour le bien. 

Qu'atendre , bêlas ! Sec. 

( c ) Etole ; ornement facerdotal qu’on paffe par 
de fins le furplis. Ce mot vient du grec ffreXi» , qui 
lignifie une robe longue. L’étol» eft aujourdui une bande 
large de quatre doigts. L’étole des anciens était fort 
diférente ; c’était quelquefois un habit de cérémonie 
que les rois donnaient à ceux qu’ils voulaient hono- 
rer ; de là ces expreffions de l’Ecriture : Stolam 
gloriiz induit eum , Sec. 
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( i ) Bufiris était un roi d’Egypte qui pafiait pour 
un tiran. 

( t ) Le goupillon efl un infiniment garni en tout 
Cens de (oies de porc prifes dans des (ils d'arclial , 
pafics A l'extrémité d’un manche de bois ou de 
nu lui. 11 frrt à diftribuer l’eau benite, Scc. Cet infiru- 
nient était ulité dans l’antiquité ; on s’en fervait pour 
aroler les inities de l’eau lufiiale. 

(/) Sternum, terme grec, comme font prefque tous 
ceux de l'anatomie ; c’elt cette partie anterieure de 
la poitrine à laquelle font jointes les cotes : elle eft 
couipofee de fept os , (i bien ad'rmblis qu’ils (emblent 
n’en faire qu’un. C'elt la cuirallé que la nature a 
donnée au cccur et aux poumons. • 

( g ) Allai , la première vertèbre du cou : elle fou- 
tieul tous les fardeaux qu’on pôle lur la tête, laquelle 
tourne lur cet allai comme lur un pivot. 

(4) Pubis , de puberté, os baré, qui fe joint aux 
deux hanches, oi pubis, oipcctinis. 

( i ) Ccccii , xixxo? , croupion , placé immédiate- 
ment au deffous de l’os Jatrum. Il n’ell pas honnete 
d’etre bleflë IA. 

(4 ) Salade; on devrait dire ctlade , de celata ; mais 
le mauvais ufage prévaut partout. 

Fin des noies et variantes du Jeptüme Chant. 
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NOTES 



DU CHANT HUITIEME. 



(a) J-i'abbé Tritêmt n’était point de Picardie; il 
était du diocéfe de Trêves ; il mourut en i5i6. Nous 
n’oferions affûter que fa famille ne fut pas d’origine 
picarde ; nous nous en raportons au favant auteur qui 
fans doute a vu le manufcrit de la Pucelle dans quel- 
que abbaye de bénédictins. 

( b ) Le radius et Vulna font les deux os qui partent 
du coude et fe joignent au poignet ; Vhumtrus eft l’os 
du bras qui fe joint à l’épaule. 

( c ) C’eft dans la Marche d’Ancône qu’eft la maifon 
de la Vierge, aporte'e de Nazareth par les anges; ils 
la mirent d’abord en dépôt en Dalmatie pendant trois 
ans et fept mois , et enfuite la posèrent près de 
Ricanati. Sa ftatue eft de quatre piés de haut ; fon 
vifage noir ; elle porte la même tiare que le pape : 
on connait fes miracles et fes tréfors. 

( d ) Ils ne s’arétèrent pas d’abord à Lorello ; c’eft 
une inadvertance de notre auteur : non e°o paucis ojfendor 
maculis. Cependant on peut éire pour fa défenfc , que 
les anges s’arétèrent enfin à Lorette, eux et la maifon , 
après avoir efiayé de plufieurs' autres pays qui ne 
plurent point à la fainte Vierge. Cette avanturc fe 
paffa fous le pontificat de Bonifacc VIH, dont on dit 
qu’il ufurpa fa place comme un renard , qu’il s’y 
comporta connue un loup, et qu’il mourut comme 

T 3 
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NOTES 



un chien. Les liifloriens qui ont parlé ainfi de Bonifact 
n’avaient pas de penfion de la cour de Rome. 

( e ) Briftol et Cambridge , deux villes célébrés , la 
première par fon commerce , la féconde par l'on uni- 
verüte qui a eu de grands hommes. 



Fin des notes du huitième Chant. 
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NOTES 

DU CHANT NEUVIEME. 



( a ) 1 1 , n’eft lecteur qui ne connaifle la belle Judith. 
Dibora , brave époufe de LapHoth , défit le roi Jabin , 
qui avait neuf cents chariots armes de faulx , dans 
un pays de montagnes où il n’y a aujourdui que des 
ânes. La brave femme Jahel , époufe de Haber, Teçut 
chez elle Sizara, maréchal général de Jabin ; elle 
l’enivra avec du lait, et cloua fa tête à terre, d’une 
tempe à l’autre , avec un clou ; c’était un maître 
clou , et elle une maitreife femme. Aod le gaucher 
alla trouver le roi Eglon de la part du Seigneur , et 
lui enfonça un grand couteau dans le ventre avec la 
main gauche, çt auifitot Eghn alla à la felle. Quant 
à Simon Barjone , il ne coupa qu’une oreille à Malchus , 
et encor eut-il ordre de remettre l’épe'e au foureau ; 
ce qui prouve que l’Eglife ne doit point verfer le 
fang. 

( b ) On fait que le doge de Venife époufe la mer. 

( c ) Sannaztrr , poète médiocre , enterré près de 
Virgile , mais dans un plus beau tombeau. 

(rf) Autrefois cet endroit paflait pour un goufre 
très dangereux. 

( e ) L’Etna ne jette plus de fiâmes que très rare- 
ment. 
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(/) Le paflTige fouterrain du fleuve Alphée, jufqu’à 
la fontaine Aréthufe, cft reconnu pour une fable. 

( g ) Saint Augujlin était évêque d’Hippone. 

( k ) Les Phocéens. 

( i ) Le rocher de Saint -Maximin eft tout auprès ; 
c’elt le chemin de la Sainte-Baume, 

Fin des notes du neuvième Chant. 
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NOTES 

ET VARIANTES 

DU CHANT DIXIEME. 

(a) Edition de 1756? 

Va donc. Voltaire , au fait plus rondement, 

C'ejt mm avis , Scc. 

• 

Ce vers eft une nouvelle preuve que M. de Voltaire 
n’eut aucune part à la publication des premières édi- 
tions de ce poème, et qu’elles furent faites par fes 
ennemis. 

(b) Ces fortes de divinations étaient fort ufîte'es ; 
nous voyons même que le roi Philippe III envoya un 
évêque et un abbé à une béguine de Nivelle auprès 
de Bruxelles , grande devinerelfe, pour favoir ü Marie 
de Brabant , fa femme, lui était fidclle. 

(c ) Edition de 1756 : 

II n’eft aucun qui doute de fon art ; 

Aucun ne croit qu’un diable n’y prend part. 

Aux yeux du prince, Scc. 

(d) Ibid. Ils fe trompaient, hélas ! les bonnes gens : 

Agnès aimait ; 

Puis fiez-vous , Scc. 

(e ) Ibid. Il triomphait de fes jeunes atraits ; 

Et l’acablant de fa male éloquence. 
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Il ravinait des plaifirs imparfaits : 

Volupté trille, et fauffe jouilfance , 

Plaifirs kon leux , 8cc. 

(/) Ibid. A fes baifers il veut que l’on ripofte , 

Et qu’on l’invite à 

On Tetrouve ici le Aile des éditeurs, et l'on voit 
que ces vers ont été interpoles. 

( g J Edition de 17 56 : 

On prend Agnès , on prend fon ami tendre ; 
Devers Chandos on s’en va les mener i 
Certes au diable il me faudrait donner, 

Pour vous décrire et pour vous bien aprcndre 
L'effroi , le trouble et la confuGon , 

Le défefpoir, la défolation , 

L’amas d’horreurs, l’état épouvantable 
Qui le beau page et fon Agnès acable. 

Ils rouçijjaicut , Scc. 

( k ) Le dixième chant de l’édition de 1762 e* 
divifé en deux dans l'édition de 1756 , où le huitième 
chant finit par ce vers : 

A Jean CBandos que diront-ils tous deux ? 

Et le neuvième commence par celui-ci : 

Dans le chemin advint que de fortune. 

( i ) Ce ne fut jamais que pendant la nuit que le3 
lémures , les larves , les bons et mauvais génies apa- 
rurent ; il en était de même de nos farfadets, le chant 
du coq les fefait tous difparaitre. 

Fin des noies et variantes du dixième Chant 
et du tome premier. 
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NOTES ÉT variantes. 181 et fuiv. 

, . . » 

Fin de la Table du tpme premier. 
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